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Les sieurs Tbbüttbi, et Würti mettent cette édition des 
Mémoires et Lettres du msrécu.vl de Tessé, sons la sauve' 
garde des loir , spécialement de celle du 19 juillet 1793 , an a , 
et du décret impérial du. germinal an i 3 , concernant la 
librairie. Ils' ont d’ailleurs rempli toutes les formalités exigées 
par ces loir , pour s’assurer la propriété incontestable de leur 
édition: en conséquence ils poursuivront comme contrefacteur, 
devant les tribunaux , quiconque imprimera et vendra , sans 
leur autorisation expresse et par écrit, la totalité ou aucuns 
fragmens ou morceaux détachés , conformes au contenu de la 
présente édition. 




DE L’IMPRIMERIE DE CRAPELET. 


I ' 
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fc’ MEMOIRES 

. ET 

LETTRES DU MARÉCHAL 

DE TESSÉ, 

CONTENANT* DES ANECDOTES 
ET DES FAITS HISTORIQUES INCONNUS, 
SUR PARTIE DES KiCNES DE LOUIS XIV ET DE LOUIS XV. 

V • 

TOME PREMIER. 


A PARIS, 

Chez TrEutted et Wùrtz, libraires, ancien hôlel 
de Lauraguais , rue de Lille, n°i7, vis-à<vislesThéatin$; 
Et à Strasbour», même maison de commerce. 

1806. 
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INTRODUCTION 

OU 

AVERTISSEMENT NÉCESSAIRE A ITRE. 

• 

Le marécïfal de Tessé a passé parmi ses 
contemporains pour un homme de beau- 
coup d’esprit, qui écrivoit avec autant de 
facilité que de grâces., L’Editeur d’une col- 
lection intitulée : Recueil B, C, D, &c. 
en vingt-quatre volumes ou parties in-\st , 
a même tenté de créer un mérite littéraire 
au Maréchal , en pubhant comme de lui, 
dans le repueil A, les quatre fragmens dont 
l’indication suit: 

i". Circonstances particulières dont l’en- 
chaînement fit que le marquis d’Arquien, 
père de la reine de Pologne (i) , ne put 
obtenir d’être fait duc; 

a°. Histoire de Daniel de Cosnac, arche- 
vêque d’Aix ; 


(i) Femme de Jean III, Sobieski. 
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3°, Mémoire, ou histoire secrète des mo- 
tifs qui ont donné lieu au grand-visir Kara- 
Mustaplia, d^entreprendre le siège de Vienne 
en i683; 

4 °. Mémoire sur ce qui donna lieu , 
en i683 , à Jean Sobieski, roi de Pologne , 
de secourir Vienne, assiégé par les Turcs, et 
dont l’Empereur et toute sa famille avoient 
été obligés de sortir , avec quelques circon- 
stances de l’entrevue de Sa Majesté Impé- 
riale et de Sa Majesté Polonaise. 

Si, d’un côté, ces quatre opuscules n’qnt 
pas nui à la réputation littéraire du maré- 
chal de Tessé, qui jamais ne l’ambitionna, 
de l’autre ils ne peuvent y contribuer, 
-puisqu’il n’en est pas l’auteur ,• qu’il est 
constaté aujourd’hui^qu’ils sont de l’abbé 
de Choisi; que le second fait même partie 
de ses Mémoires (livre vu*’), imprimés en 
1727 , en deux vol. in-i 2 , et que les trois 
autres se trouvent parmi ses manuscrits his- 
toriques inédits. D’ailleurs, pour peu qu’on ^ 
ait de tact, il est impossible de méconnoître 
le style* de l’abbé de Choisi dans ces quatre 
fragmens. On va donc mettre en évidence 
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fies preuves plus certaines du mérite quel- 
conque du maréchal de Tessé, comme écri- 
vain :• elles consistent dans une réunion de 
lettres ou de mémoires authentiques , rela- 
tifs à diverses opérations de guerre’ et de 
politique 'auxquelles il a^ eu part , ou à de 
simples rapportsde société. Ces pièces incon- 
nues, mais utiles à l’histoire , n’annonceiit 
de la part de leur auteur aucune préten- 
tion littéraire; et afin qu’elles n’offrent pas 
une simple collection de morceaux déta- 
chés , placés par ordre de dates , on les a liées' 
par des détails explicatifs qui présentent 
un ensemble sur la carrière que le maré- 
chal de Tessé a parcourue dans les armes.et 
les affaires. Notre objet a été de donner, nôn 
une histoire détaillée de sa Vie , mais des 
Mémoires suivis ; et pour nous dispenser 
de revenir ailleurs râr le caractère du 
Maréchal , noüs citerons ce que le duc de 
Saint-Simon , qui assure l’avoir connu par- 
ticulièrement, eu dit dans deux endroits dp 
ses Mémoires. 

« C’étoit un grand homme, bien fait, 
d’une figure fort noble et fort agréable, 

) 
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doux, liant, poli, flatteur, voulant plaire à 

/ 

tout le monde. U devint bientôt comme 
d’Huxelles (i), mais dans un genre diffé- 
rent , rhorame à tout faire de M. de Lou- 
vois,.et cfelui qui de par-tout l’informoit 
de toutes choses; aussi en fdt-il prompte- 
ment et roidement . récompensé. . . . C’étoit 
un Manceau digne de son pays , fin, adroit 
ingrat à merveille , fourbe et artificieux de 
même. U avoit le jai^on des femmes , assess 
celui de courtisan^ tout-à-fait l’air d’un 
seigneur et du grand monde , sans pourtant 
dépenser; au fond, ignorant à la guerre, 
qu’il n’avoit jamais faite que par un hasard 
d’avoir été par-tout, et de s’être toujours 
trouvé à côté dés actions et de presque 
tous les sièges. Avec un air de modestie, 
hardi à sè fidre valoir et à insinuer tout cé 
qui lui étoit utile. Toujours au mieux avec 
tout oe qui fut en crédit et dans le minisr- 
tère, surr-tout avec les puissans valets. Sa' 

^ • ' - 

(i) M. de Iiouvois qui avoit été amant delà mère de 
celui-ci , lui procura assez d’avancement, pour qu’il se 
trouvât en mesure d’èlrc maréchal de France le i4 jaiv- 
yieri7o3., , 
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I N T R O D U/C T I O N. ' ix 
douceur et son accortise le firent aimer ; sa 
fadeur et le tuf qui se «trou voit bientôt, 
pour peu qu’il fut recherché , le firent mé- 
priser. Conteur quelquefois assez amusant , 
bientôt après plat et ennuyeux , et tou- 
jours plein de- vue et de manège. Il sut pro- 
fiter de ses bassesses ^ et de l’amitié que \ 
madame la duchesse de Bourgogne se' piqua 
d’avoir pour lui , ayant été l’instrument de 
son- bmiheur et parce qu’elle sentoit 
que cela plaisoit au Roi , à madame de 
Maintenon et à M. le duc de Bourgogne ( ^ 2 ) »• 

Voici l’autre passage des Mémoires de 
M. de Saint-Simon : 

a Tessé, ami de Pontchartrain (3), étoit 
suspect aux seigneurs et aux ministres ; les 
personnages qu’il avoit faits ne lui avoient' 
acquis l’estime ni la confiance de personne. 

Sa conduite à l’égard de Catinat l’avoit perdu 


(1) C etoit lui qui avoit négocié son mariage avec le 
duc de Bourgogne. ^ 

(z) Koyez les(Buvres du duc de Saint-Simon, tome ir, 
pag. 17, 18 et 19, del’éditionen i 3 vol. in-8°. donnée 
en 1791 à Strasbourg, par les sieurs Treuttel et Wiirtz, 
laquelle est la meilleure et la plus complète. 

( 3 ) Chancelier de France. 
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dans l’esprit de tous les honnêtes ge/is, et 
empêcha même le« autres ‘de se lier avec 
lui ; et sa bassesse à l’égard ( du prince) de 
Vaudéinont, (du duc) de Vendôme et (du 
duc, depuis maréchal) de la Feuillade (i), 
avoit achevé de l’^inéantir. Son ambassade 
de Rome (en 1708) ne le réleva pas , ni 
ses lettres ridicules au Pape, qu’il n’eut pas- 
honte de publier par-tout (2) 

Si ce portrait offre quelques traits res- 
semblans , on croit y en appercevoir d’autres . 
fort exagérés ; d’ailleurs, personne n’ignore’ 
que le duc de Saint-Simon n’étoit pas 
indulgent ; son extrême sévérité , et même 
son injustice envers M. de Tessé , vont jus- 
qu’à la calomnie, du moins sur l’article 
de la bravoure, ainsi qu’on le démontre 
dans plusieurs .endroits de ces Mémoires. 

On lui impute des bassesses à l’égard du 
prince de Vaudéinont, du duc de Ven- 
dôme et du duc de la Feuillade,- mais, outre 
qu’on ne trouve aucune preuve de ces 

(1) En 1724. 

(2) F" oyez les Mémoires du duc de Saint-Simon , cités 
ci-dessus, t. v, pag. 70. 
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accusations , elles paroissent sinon totale- 
ment démenties , du moins fort atténuées 
par les réflexions suivantes. M. de Tessé 
jugeant l’influence de M. de Vaudémont ^ 

indispensable pour renverser le maréchal 
de Catinat , agit de concert avec lui en tout 
ce qui pouvoit remplir cet objet. Ce fut «n . 
tort troij grave pour que l’épithète de bas- 
sesse pût y convenir ; il falloit donc em- 
ployer une autre expression ou citer un 

• ' 

autre exemple. On voit par le ton de deux 
lettres , que le comte de Tessé écrivît en 
août 1697, au duc de Vendôme et au Grand- • 

Prieur, son frèx-e (i), qu’il avoit avec ces 
piÿices des liaisons asse^ü intiAes, qu’il en- 
tretint et chercha probablement à augmen- 
ter, lorsque le premier vînt commander 
l’année d’Italje, en 1702; démarche qui 
n’a rien de blâmable, 'et le duc de Saint- 
Simon lui -même en auroit fait autant. 

■ Quant au duc de laFeuillade(2),on connoît 

( 1 ) Voyez tome i , pag. 1 s3 ,i a4 de ces Mémoires. 

( 2 ) Il est* question de ce duc de la Feuillade, jtage 1 35 
du second volume de ces Mémoires: on y verra que 
c’éloit le fils du maréchal de la Feuillade qui l>àlil la place 
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les lettres que le Maréchal écrivit à son 
sujet, en tyoS et en 1704, à M. de Cha- 
millart, à qui il promit de bien vivre avec 
son gendre, d'ailleurs gouverneur du Dau- 
phine, et de ne rien négliger pour lui faci- 
liter les moyens de réussir et de se distinguer 
. dans des opérations militaires qu'on projetoit 
alors. Un ministre de la guerre desire que 
le maii de sa. fille marque par ses services; 
il exprime cette intention au général de 
1 armée: celm-ci, obligé par sa position à? 
beaucoup de ménageraens avec le Minis’ T, 
l’assure qu'il fera tout ce qui dépend de lui 
pour le satisfaire. Qu'y a-t-il de bas à cela ? 
et qui, à la ^ace de M. de Tessé, eût agi 
difiéremment ? Au reste , il ne faut pas 


Victoire» pour placer au milieu lattalue de Loui* xiv 
renversée en .79a. H ne-manquoit ni d’esprit, ni sur- 
lout d'originalité; on en a cité pour exemple, qu’il ne 
Touloit coucher avec sa femme, qu’autant que M. de 
Chamillart lui donnoit de l’argent, et encore le gagnoil-il 
Muvent très-mal; genre d’escroquerie qui metloit au 
desespoir madame de k Feuillade ; alors elle se sen-oit 
delà tendresse que son père lui marquoft, pour lui 
extorquer de nouvelles contributions en faveur de son 
inexorable mari. 
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1 N ril O D U C T I O N. XIIJ 

perdre de rue que c’étoit un courtisan, 
( felasse parmi laquelle les hommes essen- 
tiellement vertueux sont rares,) et non un 
moraliste austère : on ne doit donc pas le 
juger sous ce rapport. Il résulte de ces obser- 
vations , que les hideuses couleurs avec les- 
quelles le trop rigoureux Saint-Simon 
hasarde de peindre le Maréchal son contem- 
porain , ne sont pas toujours celles de la 
; car des imputations vagues , quel- 
que graves qu’elles soient, ou^des conclu- 
sia’ s tirées de faits dont on ignore souvent 
les causes secrètes, ne sont point des preuves 
irréfragables aux ^eux de la raison et de 
l’équité ; et comme nous ne voulons suivre 
d’autre loi que la leur , nous remarquerons 
que de tous les reproches que M. de Saint- 
Simon fait à M. de Tessé, il n’y en a que 
deux de prouvés : i°. son ingratitude à 
l’égard du vertueux Catinat; 2". son désir 
iinmodéi'é de plaire à tout- le monde , et 
qui lui fit oublier quelquefois ce qu’il se 
devoit à lui - même. On lïe peut nier 
qu’il semble n’avoir négligé, même au^ 
dépens de sa propre dignité , aucun moyen 
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pour faire adopter ses vues à ceux avec 
lesquels il traitoit; et que , par exemple, il 
commençoit et terminoit ses lettres aux 
Ministres, par des formules de Monseigneur 
et de respects , qui répugnent toujours à un 
homme de qualité , mais qui séduisent sûre- 
ment des bourgeois parvenus dans la robe. 

Si elles ne coùtoient rien à M. de Tessé , il 
en faudroit conclure qu’il manquoit d’élé- 
vation d’ame; si elles lui répugnoient, il 
poussa alors trop loin la souplesse. Au sur- 
plus , on croit être juste et "impartial en 
disant , que ce fut un homme*d’ esprit , doué 
de la plus brillante valeur; qui eut des qua- 
lités et des défauts , une médiocre délica- 
tesse sur les moyens de parvenir , et qui 
remplit du reste honorablement une car- 
rière distinguée, sans autre tache évidente, 
que son intrigue pour supplanter , en 1 70 j , 
le maréchal de Catinat , son bienfaiteur et / 
celui de son frère. ' 

On n’a rien inséré dans ces Mémoires, 
qui ne soit Justifié par dés pièces dont on 
possède les originaux , ou au moins ^s 
copies authentiques. On n’a pas eu l’in- 
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teution d’écrire Thistoire des campagnes 
'des généraux sous lesquels M. dç Tessé 
a servi ,* mais quand il s’est trouvé ac- 
teur principal, ses actions exigeoient des 
détails qui ne pouvoient - se passer sous 
silepce , et on en a parlé de manière à ne 
^îas omettre ce qui est ' essentiel , à être 
entendu des militàires, et à ne pas ennuyer 
ceux qui ne le sont pas. On croit avoir tenu 
à cet égard un juste milieu, convenable à 
la plus nombreuse classe des lecteurs. Il s’en 
trouvera , peut-être , quelques-uns qui ne 
seront pbs fort récréés , par le Mémoire sur 
le droit de Dace ou de Taille-Franche {i)'^ 
par divers articles du Journal du blocus de 
Mantoue (2); par le Mémoire sur la défense 
de Cadix et de l’Andalousie, adressé à Phi- 
lippe V ( 3 ) ; enfin , par quelques détails 
politiques relatifs à la négociation avec le 
czar Pierre , en 1717 {/^) ; mais ce sont 
des pièces importantes pour l’histoire, et 


(1) Chapitre iv, tome i, page i 34 - 

(2) Chapitre v, tome i , page a 3 o. 

( 3 ) Chapitre ix, tome 11, page 174. 

(4) Chapitre xui , tome 11, page 3 i 3 . 
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qu’on ne devoit ni omettre, ni mutiler. 
Au reste , on sera amplement ^dommage 
de leur sécheresse, par le grand nombre 
d’anecdotes et de faits intéressans et incon- 
nus sur partie des v règnes de Louis xiv et 
de Loui? xv qu’on trouvera dans le surplus. 

Le sommaire) des chapitres placé à la 
fin de chaque volume , en indique exacte- 
ment le contenu. 

* On a imprimé sur papier vélin quelques exemplaires 
de cet ouvrage. ; < ' 


- • • • 
• • r 

' • /.I- 

r 

; , J 

t 

* • 

» ' . . . ■ 
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MÉMOIRES 

ET 

« 

LETTRES DU MARÉGHAjL. 

DE TESSÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 

Naissance du comte de Tessé. Son entrée au service «t ses 
premières armes en Lorraine avec le -maréchal de Cré- 
qui. Il est placé ensu^e dans le même régiment avec le 
chevalier de Tessé , son frère. U sert dans la guerre de 
Hollande commencée en 1672. II parvient sAccessive- 
ment aiix grades* de capitaine et de colonel. Son ma- 
riage. Il marche en Roussillon , passe en Sicile , se dis- 
tingue sur le Rhin en 1677 ,.sous les ordres du maré- 
chal de Créqui. Est élevé au gra^e de brigadier de dra- 
gons. Se signale encore dans la campagne de 1678 sous 
lie même général. S’introduit dans la société du ntqpquis 
de Louvois , el gagne son amitié. Ôbtient le commande- 
ment'du Dauphiné et celui de plusieurs camps de paix. 
Est employé au siège de' Luxen^ourg e» iSS 4 - AI. de 
Louvois lui procure la chargé de mestre-de-camp gé- 
néral deg dragons. 

« 

]VI\^S-JIiAW-BA.PTI3TE-REI^É DE FrOULLAI, COMTE 

»E Tessé, né en i65i , montra, dès sa-plus 

TOME t. ■ I 
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2 • MÉMOIRES DE TESSÉ, - ■ 

tendre jeunesse , beaucoup de vivacité d’esprit 
et d’envie de parvenir,*[Æ éoihte de Froullai , 
son oncle , grand maréchal-des-logis de la 
maison du Koî 7 chevalier des ordres en 1661 
et mort, en 1671 , le produisit dans le mçnde. 

Il débuta dans la carrière des' armes en 
par servir d’aide - de - c.'\mp 5)u maréchal de 
Créqui , qui comman<îoit alors une petite ar- 
mée en- Lorraine. Le i[\ décembre de la même 
^ année, il fut nommé enseigne au régiment de 
Royal-la-Marine, qu’on venoit de'cf^er. On 
y plaça' en- même temps , et avec le même 
grade; Philibert-Emmanuel yson frère cadet, 
connu soiis le nom de chevalier de Tessé. La 
plus pasfajte.union régna toujours entre eux, 
et ils s’attachèrent à être ensemble dans la 
même, armée, autant que les circonstances le 
permirent. Iæ comte de Tessé servit- encore 
en Lorraine en 1670, fut blessé légèrement au 
siège d’Epinal , pris à discrétion ie ,25 sep- 
teniTjre, et se distingua de nouveau à celui de 
Chatté, qui se rendit le G octobre*, après six 
jours d’attaque. Son régiment faisant partie de . 
l’armée du Boi en 1G72 , daqs la guerre contre 
■ les Provinces-Unies des Pays-Bas , il Sje trouva 
au siège d’Orsoi, pris le 5 juin,*et à celui de 
• Rhinberg, qui capitula le G , se signala le la 
au passage du Rhin , et ensuite à L’attaque de 

• *• V 
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Doesbourg, dont les portes S’ouvrirent aux 
Français le a i . Le 26 , jVI. de Tesse fut nommé 
capitaine dans le régimeht <de cavalerie d» 
Beauvezé , avec lequel il suivit le maréchal de 

• Turenne au-delà du Bhin, à la ün de 1672 , 
et servit sous ses ordiès en 167^^ aux sièges 
d’Unnâ, de Kamen, d’Alteuau et de Ham qui 
se soumirent les 5 , 7, 8.et i g février. 

Une commission duaS'mars 1674^ autorisa 
le comte de Tessë à lever ùn^égiment de dra- 
• ’ ‘ gpns de son^^nom , et tandis qu’on en aceélé- 

roit la formation , il épousa , le lô juin , Marie- , 
Françoise Aubert d’Aunai , fiHe unique du 
. baron de ce nom , qui posçédoit des terres as- 
sez considérables en Normandie. Les contem- 
•• porains de la comtesse de TeSsé, ne parlent 
point d’elle , ce qui prouve qu’elle ne fit au- 

• cune sensation *dans* la société ; mais on ne 
peut conclure de ce silence, qu’elle fût yne 
femme sans'mérite; il paroît au contraire que 
si les qualités brillantes lui manquèrent , elle 
avoit des .vertus domestiques qui contribuè- 
rent à son bonheur et à celui de son mari , 
qui lui rendit .toujours justice ( 1 ). Mais à peine 



(1) Eüe eut de lui -sept enfans , sans compter ceux qui. 


peuvent être morts en bas %ge : 

q. B êné-Ma ns de FroulliV, d’abord marquis, puis comU 
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4 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

marié, il s’arracha des bras de sa femme , cou- 
rut en Roussillon , et se signala le 26 juin à 
1 action de Sain1rJefan-de-Pagés, sous les yeux 
du comte de Schoiiberg , commandant de l’ar- 
mée française , que son régiment joignit au 
mois d’août! 

Le chevalier de Tessé avoit fait lekcain- 


de Tessé , né le i i novembre 1681, entra dans les Mous- 
quetaires en 1697 , et fit la campagne de Flqpdre avec son 
père. Colonel d’un r^ûnent d’infanterie de sou nom , le . * , 
!*'■ septembre 1699, passa en Italie en décembre 1700 , 
servit sous son père en juillet j 70 1 au combat de Carpi , • 
a celui de Chiari , au blocus de Mantoue , pendant lequel, 
se donna le combat de Borgoforte , de Castel-Mantouan 
et de Sain^Antolne»et à la défaite du général Trautmans- 
dorff le aa mars ryoa , apporta au Roi la nouvelle de U ' • 
fcvée du blocus de Mantoue , se trouva aux actions d* 
Sauta-Vittoria , deLuzara , au siège de Guastalla et à l’at- . 
taque deBoi^oforte ; prit le titre de comte de Tessé quand 
son ^ère devint maréchal de France , au commencement 
de 1703 ; servit cette année en Allemagne sons le dnc de 
Bourgogne au siège de Landau , et sous le comte de Tal- 
krd à la bataille de Spire j fit lescamp^és de 1 704, 1 7<>5 
<çt 1706 en Italie. Grand d’Espagne snr^ dénûssioB de son 
père , le 8 mars lydfi. Marié le i 3 avril suivant à Marier 
Elisabetb-Claude-Pétronille de Bouchu. Fit les campagnes 
de i7t?7, 1708, 1709, i7»o, T7U él en Provence 
et dam les Alpes ; succéda à son père k la lieutenance gé- 
nérale du Maine î Perche et LaVàl^le i”" décembre 1712; 
fit la campagne du Rhin eu et ne servit plus» lacur* 
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# 

pagnes de 167a et de 1673 dans les Pays- 
Bas, en qualité d’aide-de-camp du Roi.^fommé ' 
major du régiment de son frère à Sa création , 
ce fut lui qui le conduisit en RouSsjllon', où il 
servit le reste de la caitipagne de 1674 , et pen- 
dant celles de 1675 et 1676, souille du6^e 
Navailles, qui avoit remplacé M. de Schon- 
bprg en 1675. • 

• 9 . . ■ I ■ ^1 I II i ■ 

tènaht général des années le 8 mars 1718; premier écuyer 
de l’Infante, sur la démission de son père, le 1“' npvembro 
1724 ; pren»^r écuyer de la Reine le 2g mai 1 725, cheva- 
• lier des ordres du Roi le 16 mai 1728, mort le 2a sep- 
tembre 1746. * _ • 

a“.‘Réné Louis de Froullai , marquis ^e Tessé, d’abord 
ch^oine comte dé Lyon et abbé! de Savigni , ordre de 
Saint-Benoit, le fo mai 1704; quitta l’état écclésiastiqnb 
et se maria en Suisse , en 1 7 1 1 , avec Anne de Castân. U 
fut successivement capitaine dés Gardes et premier gentil- 
homme de )a chambre du duc de Bourboi^ 

3 °. Réné-François , chevalier de^essé, entra dans l’ordre 
de Malte, et mourut en 1734- 

4 °. Marie-Françoise de Tessé: mariée 1°. à Guillaume 
Fouqnet, marquis delà Varenne; 2®. à Jean-François de 
Briqueville , comte de la Luzerne. ' . • 

* 5 °. Gabrielle de Tessé paroit n’avoir contracté aucune 

alliance. * . 

6°. Henriette-Marthe de Tessé, mariée le 1 5 février 1 6g8 
à Jedn-Baptiste Colbert , comte de Maulevrier. 

7“. Françoise-Gabrielle de Tessé, successivement abbesse 
dé Yignats et de ht Trinité de\^acn. I 
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• ■ 

Le 9 janvier i 6 j 5 , le comte de Tesse' fut 
choisi pour commander la cavalerie en Sicile , 
où le comte", depuis marechal-duc de Vivonne, 
ëtoit envoyé pour fomenter et entr'etenir la 
révolte contre l'Espagne. M. de Tessé repassa 
en-Fraucéfliu commencement de lOyj , et ob' 
tint le lo mai une patente de commandajit 
deç dragons dans l’armée du maréchal de Gré- , 
qui, où il fit employer son frère, de même 
que pendant l'année suivante. M. de Tessé se 
distingua dans l’action du i 5 juin ^677 , près 
de Morvillc ; le 1 1 juillet^rès de FeiStroff, au ^ 
combat dans lequel l’arrière-garde de l’armée 
impériale souffrit de grandes pertes ; à la dé- 
faite du prince de Saxe Eisénacli^ le 22 sep- 
tembre; énfin, à la j^rise de Fribourg, qui se 
rendit le i 5 novembre. Elevé au arrade de bri- 

O 


gadier de dragons le 20 janvier 1678 , le comte 
de Tessé servit encore pendant cette campagne 
dans l’armée du Maréchal -de /Créqui ; fut 
blessé d’un coup de pique au combat de-Rbin- 
feld, le 6 juillet, et reçut le 23 tin coup de 
mousquet au passage de la Kintzig. Ces fré- 
quentes blessures prouvent qu’il payoit réellè- 
ment de sa personne , et ne se bornoit pas , ' 

comme l’avance Iqduc'de Saint-Simon, à se 

^ * 

trouver à coté des actions et de presque tojis 
les sièges } d’ailleurs, dh le verra dans la suite 
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de ces Mémoires , donner des preuves de. la 
plus grande intrépidité. Sgn avancement fut 
prompt : il le mérita par ses services y mai^ il 
eût peut-être été moins rapide sags un heu- 
reux hasard , dont on ne peut blâmei* le comte 
de Tessé d’avoir profité. Son ayeule paternelle* 
étoît sœur du marquis d'Escoublbau-Sourdis , 
dont le fils, ami intime de.M. deSairft-Pouange, 
créature et confident du marquis de Louvois, 
qui se*déchargeoit sur lui de beaucoup de dé- 
tails relatifs au département de la guerre , et 
lui confia les principales intendances d’armées. 
M. de Sourdis consentit adonner sa fille unique 
en mariage au jeune Saint-Pouange, rct^ett^ 
parenté, dont M. de Tessé sut ^ prévaloir, 
le fit admettre dans la société de M. de Lou- 
vois, à qui if sut plaire. Le ministre le, prit 
même en a«nitié , et contribua ensuite essen- 
tiellement à sa fortune. 

Après la paix de- Nimègue , en 1679, il fut 
employé en qualité de brigadier , avec des 
troupes qui campèrent sur la Sarre. Il obtint* 
le 9 octobne 1680, la lieutenance-générale au 
•gouvernement du Maine, du Perche ,et dç La- 
val, et en 1681 , le commandémçnt du Dau- 
phiné; ce qui né l’empêcha pas de* servir la 
même année et la suivante au camp de la 
Sarre, et-en iG 83 , (juoique commandant (ym 

r 


Digilized by Google 



8 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

Dauphiné et en Languedoc ^ il se rendit au 
camp de la Saône ^que concourut à former un 
régiment de dragons, qu’il avoit procuré le 
4 août i68i à son frère. En lôS-i , ce dernier 
servit en Flandre, et on employa le comte de 
» Tessé sous le maréchal de Créqui , au siège de 
Luxembourg , qui se rendit le 4 juin. Il acheta 
pour quarante mille livres , de la famille du 
feu comte de Quirjcé , la charge de raestre de 
camp général des carabins , espèce de dragons 
qui n’étoient plus guère en vogue, que le Roi 
supprima par un édit du 17 -décembre, qui 
créoiten même temps , pour le comte de Tessé, 
^a cjparge de mestre de camp général des dra- 
gons, et son régiment prit ce nom. Il est evi- 
• dent q’u’il ne dut une faveur aussi distinguée 
qu’àriûtérét que le marquis de Louvois prenoit 
à lui. Unr officier-général désigné pour com- 
mander, en i685, un camp sur la Kinche , en 
Alsace , étant tombé malade , le ministre le fit 
remplacer le 16 avril par,M. de Tessé, qui 
retourna l’année suivantè (i686)en. Dauphiné, 
dont il obtint le commandement en chef le 
8 août , lorsque M. de Saint-Ru th qui l’exer- 
çoit, alla cçmmander en Guyenne. 
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chapitre; II. 


A la révocation de l’édit de Nantes , M. de Tçssé devient 
on des missionnaires militaires ou chefs des dragonades, 
chargés d’opérer à coups de sabre la conversion des 
Calvinistes , mais sans se permettre les mêmes excès que 
plusieurs autres. Lettre singulière qu’il écrit à M. de 
Xouvois sut les abjurations forcées de la vflle d’Orange. 
Le ministre lui procure le grada de maréchal de camp et 
le cordon bleu. Il va servir successivement sur le Rhin 
et sur la Moselle. Fait des courses dans le duché de 

Juliers, et commande ensuite sur la Meuse. * 

« 

L’édït de Nantes, qui avoit accorde' aux 
protestans une existence le'gale; en France , 
éloit révoqué depuis i685 , et un des résultats 
qui" suivirent cette im^olitique mesure , fut la 
résolution aussi extravagante que baTbare , de 
contraindre les sectaires d’abjurer leurs dogmes ’ 
de gré ou de force. On connoît les exécutions 
, militâmes, et les autres cruautés atroces aux- 
quelles cet inique projet donna lieu. Comme 
conéourirà^n exécution, étoit.un moyen de 
plaire à Louis xiv et à la plupart de .ses entours 
et de ses ministres, le comte de Tessé devint 
un des missionnaires militaires ;*.qi>'iis il ne 
'paroît pas qu’il commît les mêmes excès que 
beaucoup d’autres j du moins il traitoit les 
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ciloses moins serieuseinenl , qinsi qu’on peut 
le voir parla lettre suivante", qu’il adressa, 
dans le courànt de 1686, au marquis de Lou- 
vois \ pour l’informer du succès d’une course i 
du plutôt d’une mission à main armce qu’il 
venoit de faire à Orange. 

« Monseigneur, je vous ai pre^mis par la* 
dernière lettre qnp j’ai eu l’honneiH' de vAis 
écrire , qu’apphremment le succès des conver- 
sions que j’espérois rèpondroit à' mofi attente. 

Je vdus tiens parole aujourd hui. Monsei- 
gneur, et non - seulement dans une ^ême 
journée toute la ville* d’Orange s’est convertie, 
mais l’Etat a pris la même délibération , et 
messieurs du parlemen|, qui ont voulu.se dis- 
tinguer par un peu plus d’obstination, ont 
pris le même dessein vingt -quatre heures 
après; toutcqfa s’est fail doucement, sans vio- 
lence et sans désordre : il n’y a que le mi- 
nistre Chambrun , patriarche du paj» , qui 
continue à ne point vouloir jentendre raison, 
car M. le président, qui aspiroïl à l’honneur 
du martyre , fût devenu mahoméfan , ainsi 
‘que le reste du parlement, si -je l’eusse sou- • 
haité. Je vous envoie le modèle de ladtdibéra- 
tion , qui est suivie de la particylière abjura- 
tion d’un chacun ; je ne vous cèlerai pas que 
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ces genS - ci' m’ont fait des propositions de 
créance , qu’il faut être fou pour imaginer. La 
moins extravagante et la plus difficile àsurmon- 
ter, c’est la nécessité où ils crqient être, de 
mettre le nom et l’aut^)rilé du Roi dans tontes 
les lignes , pour se • disculper envèrs- letir 
prince (i) de ce changement, par une con- ^ 
trainte qu’ils vouloient qui parût (a). Vous 
verrez comme quoi j’ai retranché tout ce qui 
pouvoit la ressentir. Du reste, pour ce qui 
regai>de Its points de croyance , 'M. l'évèque 
‘d’Orange s’en est contenté; mais j’ai cru me 
devoir roidir, et ne pas souffrir qu’on parlât 
autrement de l’autorité du Ro*. En tout cas, 
il faut que le Roi regarde ce qu’on fait a^ec 
ces gens-ci, comme quand d’une mauvaise 
paye l’on tire ce qu’on peut ». 

• « 

Cette étrange lettre donne lieu à des réfle- 
xions si simples et si naturelles, et en même 
temps si révoltantes, qu'il est Superflu d’en 
fatiguer le lecteur , qui, les fera bien Ini-mêmc. 

(1) Le prince d’Oraiige , stadhouderdes Provinres-Unles 
des Pays-Bas » étdit le légitime souverain de celle peltle 
principauté fque Louis xiv retenoit à titre d« séquestré, et 
qui ne lui fut authentiquement cédée que long- temps 
après. 

( 2 ) Elle étoit assez évklente. 

♦ 
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Dans le temps de ces conversions forcées, 
qu’on appelôit avec raison dragonades , le 
comte de Tessé envoie un détachement de 
dragons dans un village , pour en forcer les 
lAbitans à se convertir. Ces bonnes gens, ef- 
frayés, écri*vent qu’ils sont prêts à faire leur 
• abjuration. Sur cette promesse , le comte re- 
tire son détachement. Mais comme le pillage 
étoit un des argumens de ces missionnaires ar- 
més, le capitaine, fâché de quitter sa proie, 
dit en arrivant ; « Je crains, mon géwéral , qiie 
» ces marauds-là ne se irioquent de vous, car- 
» ils ne nous ont pas seulement donné le temps 
»' de les instnrire ». , . 

Il est vraisemblable que M. de Tessé oonlinûa 
son bizarre apostolat en 1687, car on ne trotive 
‘ nulle part qu’il ait etc employé à autre chose. 
.Son zèle fut récompensé en 1688, parle g/’ade 
de maréchal de camp , qu’il obtint le 24 août. 
On l’envoya commander dans le Palatinat au 
mois d’octoh*e suivant, et le 3 i décembre le 
crédit de M. de Louvois le fit nonjiner cheva- 
lier des ordres du Roi. U obtint, le a8 mai- 
ï68g , ui^p commission pour lever un régiment 
d’infanterie de son nom, et fut ensuite eçi- 
ployé à l’innée d’Allemagne avec ‘son -frère , 
• souj le rnaréchal de Lorges , dont les opéra- 
tions se réduisirent à incendier les villes du 
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PaTatinat , en vertu- des ordres de la cour de 
France. Cette atrocité , dont une nation bar-, 
bare eût seule été.capable , est une flétrissure 
pour le règne de Louis xiv. De l’année d’Alle« 
magnp, le chevalier de Tessé passa à celle de’ 
Flandre vers la fin de 1689 , et son aîné sur la 
Moselle, en*vertu d’u-n ordre du 3 i octobre, 
et resta pendant l’hiver dans le corps com- 
mandé par le marquis de Bdufflers, depuis 
maréchal de France. On continua de l’An- 
ployer en i6go dans l’armée de la Moselle , où 
il obtint un corps séparé , avec lequel il fit des 
courses jusqu’aux portes de Cologne, mit à 
contribution les pays de Juliers , ainsi que les 
environs d’Aixrla-Chapelle , remporta un avan- 
tage vers Juliers , sur les troupes de Munster 
et de Neubourg, au mois daoût, et vint en- 
suite commander à Sedan pendant l’hiver. 

Le chevalier de Tessé , nonsl^ie brigadier de 
^ dragdns le 10 mars obtint le ^ jan- 

vier* 1691 le grade de maréchal de camp, et 
passa en Irlande , aux ordres du lieutenant- 
général Sai^t-fiuth , envoyé par Louis xiv , 
ajec mi corps de troupes françaises , pour 
soutenir les intétêts du roi d’Angleterre , Jac- 
ques Il , détrôné par le prince* d’Orange , 
Guill-aume nr, son gendre. Le chevalier de 
Tessé se distingua le, 22 juillet à la bataille 



l4 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

d’Aghrim, où Saint-Rutli fut tué, et quoiqîie 
blessé lui-mèine de trois coups de fbu , il rallia 
la cavalerie et se retira -sous Galowai, et en- 
suite à Limerick. Devenu lieutenant -généeal 
des armées du roi Jacques, il fut assiégé, dans 
cette place, depuis le 4 septembre jusqu’au 
1 3 octobre , qu’il obtint la cajutulation la 
plus honorable , et ramena en France un corps 
de douze à quinze mille Irlandais catholiques, 
quÎMie vôuloient pas rester sous la domination 
de rhérétiqueÇuillaufne III. 








'« 
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C.IIAPITRE III. 

• ’ * 

Le comte de Tessé est envoyé en 1691 à l’arinée d’Ilalie 
aux ordres de M. de Câlinât. Il gagne l'amitié de ce gé- 
néral. Èst blessé à^l’attaque du châte'au de Veillane , 

J obtient Ic^ouvernement d’Ipres , le grade de lieutenant 
général des avinées et la charge de colonel géiléral dos 
dragons. Il Hitreptend avec les Barbets , contre l’avis 
de M. de Câtinat , un traité dans lequel il.échoue. On le^ 

. nomme successivement au commandement de l’Aucis et 

, . ■’ y 

du Béarn. D revient à l’armée d’Italie et réussit à se 

• » * • 

faire employer par M. de Catinat et par la Couf , dans 
les négociations secrètes avec le duc de Savoie. U défend 
contre ce Prince le fort de Sainle-Brigitc , la citadelle et 
la ville de Pignerol avec, autant de ♦leur que d’intèlli-' 
gence , et continue à négocier avec lui. Bi/.arres artilices 
de Victor-Am'ëdée. M. de Tessé va le trouver à Tufin 
déguisé en postillon. Il- n’en obtient d’abo^’d que des 
espérances. Il concerte avec lui la reddition et la démo- 
lition de Casai. Il réussit enlla à conclure avec le Duc 
un traité préliminaire de paix , dans lequel le mariage 
de la fdle aînée de ce Prince avec le <hic de Bourgogne 
est arrêté. Nommé plénipotentiaire de Louis *iv pour 
conclure la paix définitive , il la signe à Turin , de même 
que le eontrat de mariage du duc de Bourgogne. Il sert 
ensuite au siège de Valence , accompagne la duchesse de 
Bourgogne jusqu’à Fontainebleau et retourne à Turin. 

Ses liaisons' cachées avec la comtesse de Verrue, mai- 
• • 
tresse du duc de Savoie. Notice sur la personne et les 

aventures surprenantes de celle femme singulière. Elle 

trahit Son amant pour servir Louis xiv. Lettres curieuses 
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du CQmte de Tessé âu Roi à ce sujet. U adresse au mar- 
quis de Barbezienx , ministre de la guerre , des détails 
relativement à un alcbimiste. Il va servir en Fendre 
dans l-arniéc du maréchal de Catlnat en 1697. Il est em- 
ployé au siège d’Ath. Quelques-upcs de ses lettres écrites 
pendant cette campagne. ^ . 


Aü cooimencementde 1691, le comttfde Tessé 
reçut ordre 'd’aller servir à t’arit^e d’Italie, 
itommandée par le vertueux ’Calinat , dont *il ' 
^agna en peu de temps la confiance et l’amitié. 

Ce général ayant commencé ses opérations 
par la' conquête du comté de Nice, il y fut 
secondé par M. de Tessé , à l’attaque du châ- 
teau deVillefraii^he, soumis le ai mars, après 
deux jours de résistance ; à la prise de posses- 
sion de Nice, qui ojuvrit ses portes le 26 mars, 
et au siège. de Montalban, commencé le 27, 
et terminé le 2 avril par une capitulation eu 
vertu de laquelle 1 ^ garnison l’évacda le 5 . Le 
comté de Nica soumjs , M. de Catinat se porta 
à Suze , à dessein de prendre Veillane , et de 
jetêr ensuite des* secours dans Casai. Le général 
français part de Suze le 27 mai, et arrive le 
lendemain à la vue de Veillane et de l’armée 
du duc de;Savole, (que' nous nommonsWidlor- 
'Amédée‘11, quoiqu’il signât seulement Victor- 
Amée), et qui, ti'op foiblepour risquer une ba- 
taille,, se retire vers Turin. Le 29, Gajinat 


» 
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t hargele comte rfe’Tessé d’attaquer le cliâteau 
'de Veillane, où il est JïleSsé à la hanche d’un 
éclat de grenade, et le fort qui se rend le len- 
demain est démoli* M. de Tcsse' né ht plus rien 
‘de remarquable pendant le reste de cette cain-" 
pagne , où il perdit le 16 juillet le raarquiê de 
Loiivois son ami , mais plus certainement en- 
core son protecteur.; Il paroît cependant que 
celte mort lui fut peu nuisible, car il obtint; 
le 17 octobre le gouvernement d’Ipres, q||^ 
étoit le meilleur de la Flandre, vacant par 
le décès du marquis de la Trousse , et le a6- 
on loi expëdiaun ordre, pourcommander pen- 
dant l’biver sur la frontière de Savoie et de 
Piémont, et dans les ville efcidatcHe de Pi- 
g^ol. 

comte de Tessé, convaincu qu’en France 
unmilitaire est inactif la plus grande partie 
de sa vie, s'il n’est propre qu’à sa -seule pro- 
fession , jugea utile de s’ériger en négociateur. 
La cour de Fsance aW>it, dans l’origine ‘de la 
guerre, négligé le conseil donné par.M. de 
Catinat , ae détacher du parti dtéduc de Savoie 
les Barbets ou Vaudois., qui avoidnt toujours 
harcelé hos armées. L’occasion favorable man-> 
quée , on ne pouvoit guère s’attendre à la faire 
renaître; cependant M. de Tessé se ^flatte d’y 
réussir, il espène en outre faire révolter le 
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peuple du Mondqvi»- * 1 4 ’amèner à égorger la 
garnison savoyaÿe-ijé'la place; il propose ces 
vues au minirtre à l’insu de M. de Catinat , et 
la faveùr il jouissoit lui fait obtenir l’au- 
torisatioa 4 ’én tenter l’exécütion. Il ne peut 
alor|8f 4Ü^enser d’en faire part à son général, 
mai»e’^t avec, l’embarras d’un inférieur qui 
ne dissimule pas le tort d’avoir manqué 
(J^^ards à son supérieur. M. de Catinat, trop 
]^o»tphepour s’affecter d’une chose de cette 
dmvre , manifeste seulement à M. deTessé la 
orainte de voir un homme de son rang se com- 
promettre avec des vagabonds , sans chefe et 
" principes , qui feront sans doute avorter 
tqtÿt^sçs mesure*» quelqué bien concertée» 
.qu’elles puissent être. La négociation esU 
tamée, et son mauvais succès justifie la pdf 

tioq du sage Catinat. Mtiis on verra plus 
que M.*de Tessé ne fut pas découragé. 

Depuis le commencement de la guerre , le 
duc de Savoie n’avoit cwsé de négocier avec 
la France. Dès la commencement de^écembre . 
1690, il fif asSurer Louis xiv que le désir de 
rentrer dan# ses bonne» grâces Vanimoit exclu- 
sivement , et que s’il étoitossuré de n avoir 
aucune entreprise à craindre contre ses Etats 
de la part de ses troupes , il cbercheroit le» 
moyens d’éloigner des frontières de France les 


-“111(2 1 


, Google 



' A N N É E 1 6 9 1 . Il-) 

Impériaux et les Espagnols; mais qu’il deman- 
doit pour cela'une susp’ension d’armes secrète 
et sur parole , pendant trois mois. Le Roi saisit 
avec empressement cette ouverture pour ter- 
miner guerre d’Italie , qui ne projne'Itoit 
aucun avantage solide saiis l’alliance de Victor- 
’Amëdée, et envoya à M. de Catinat un pou- 
voir pour traiter avec ce prince aux conditions 
suivantes : i”. Qu’il renonceroit à ses ligues 
avec les ennemis de la France , et fero’it Sortir 
leurs 'troupes de ses Etats , aus^tùt après 
l’échange des ratifications ; a", qu’il remettroit 
au pouvoir du Roi la ville et le château de 
Verrue , Càrmagnolle , Villefranche dans le 
comté de Nice, et Montmélian en Savoie ; que 
les Français^ garderoient Suze jusqu’à la paix 
général^, et ‘qu’il seroit rendu alors de même 
que les autres places ; mais qu’aussitôt que 
l’accommodement particulier avec le duc seroit 
conclu , on lui restitueroit la Savoie; 3®. que 
le Roi consentoit à la neutralité de l’Italie, 
pourvu que toüs ses princes en garantissent" 
l’exécution par écrit; 4°- enfin*, que la France 
exigeoit que Victor-Amédée envoyât trois de 
ses régimens d’infanterie , et autant de dragons, 
pour servir dans l’armée dé Elandre. ' Les 
mois de janvier , de février et de mars i6qd se 
passèrent à discuter sur çes articles ; mais après 
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la conquête des places' du comté de Nice, le ' 
Roi fit direau duc, qu’il vouloitgarder de plus 
jusqu’à la paix generale, Nice, Villefranche , 
et le fort de Saint-IIospitio (i), avec toutes^ 
leups dépendances, î\insi que les c(|pités de 
Reuil%t de Tende. 'Alors Yictor-Ainédée (iéve- • 
loppa ses variations et ses artifices ordinaires, 
et finit par déclarer qu’il ne pouvoif se décider 
avant .d’avoir mûrement discuté la matière 
avec scs ministres. Cette réponse évasive rom- 
pit la négociation. ‘ 

Crupel, intendant des finances du duc de 
.Savoie , homme assez obscur, étoitl’agent dont, 
il s’étoit servi dans les négociations de l'année 
précédente avec M. de Gatinat. Grupel, dé- 
guisé en paysan, et dont la physionomie ne 
démentoitjjas le costume, vint trouver M. de 
Tessé à Pignerol, le 3o décembre i6qi , pour 
renouveler des propositionsd’accommodeiiien t 
avec le Roi, qui dès qu^il eu fut instruit, en- 
voya M. deChamlai à Pigdercfl, afin de suivre 
cette négociation, etd’offrir des conditions plus 
douces que celles de iGqo, Le monarque cqu- 
sentpit, i”. à indemniser Victor-Amédée des 
frais "de la guerre; -a®, que les places conquises 
sur ce prince fussent mises en séquestre entre 

« 

Près de Villefranche, sur le bcwd de la mer.- 
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les ninins d’une pnissaHce neutre jusqu’à la 
paix generale; 3”. que si le roi d’Espagne niou- 
roit sans enfans, la France aiderpit le duc de 
Savoie à conquérir le Milanais , où on Je main- 
tiendroit aux conditions qui seroient ultërieu- . 
rement réglées; 4“- q”t! Roi accep toit 1^ 
neul;||^ité de l’Italie; .5“. qu’il consentoit à la 
démolition des fortifications 'de Casat si le duc 
l’exigeoit; 6 ”. que celui-ci enverront ses dra- 
gons et quelques régîinens d’infanterie 4 flotre 
armée de Flandfe. Lorsque ces conditions arri- 
vèrent, Victor- Ainédée qui airaoit la. guerre 
et qui étoit instruit que le Roi avoit résolu de 
se tenir.sur la défensive en Italie, pendant la 
campagne de 1692 , espérant retirer de grands 
avantages’ de l’offensive et de la supériorité 
avec laquelle d prbjetoit d’agir, n’avoit plus le 
même désir de traiter; mais avant de rompre les 
pourparlers , il vouloit être sûr des ressources 
que la ligue lui fourniroit pour remplir ses 
'vues; il traîna donc les djscussionsen longueur 
jusqu’à la ifn de •janvier, qu’il connuj positi- 
vement les secours et les subsides sur lesquels 
il pouvpit compter de la part.de ses alliés. Son 
ministre, le marquis de Saint-Thomas, écrivit 
alors à M. de Chamlai la lettre suivante : * 
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• ♦ 

• a8 janvier 169a. 

* 

'* M., Qliatldôn (i) crôit avoir lieu d’esperer 
» son bien sans te'mérilé. L’on a peine i aban- 
■» donnef ceux qui pmrüettoientde nous y con- 
» du ire , sauf qu’on trouve le tnênae avantage 
» par une voie plus courte, et qui serçilÉsans 
» doute plus agréable de toutes manières. Je 
» veux! dire que si S. A. R. peut se promettre 
» pôstlfve'ment par votre moyen, de se voir ré- 
» tabli dans la possession entière et sans sé- 
» questee de ses Etats et places , S. A. sera 
» bien aise de vous voir avec les précautions 
» que l’on -dira, et avec votre parole, que 
» quel que soit le succès de cette entrevue, 
» elle restera ensevelie dans le plus profond 
» secret V * . • . 

On èonçoit aisément que cette proposition 
ne convint pas au Roi , et qu’elle termina la, 
riégociatixm. Le duC de Savoie manda à l’Em- 
pereur ,«qu’ertfin il s’étoit débarrassé de toutes 
les sollicitations de la France, et qu’il préféroit 
l’amitié de S. M. •!. à tous les autres avantages,, 
<]^u’on liriproposoit,paree qu’d espéroit qu’avec 




(1) Le duc de Savoie. 
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les troupes qu’on lui promeitoit) il viendroit 
à bout de celles de la France et de ses places de 
guerre. Louis xiv irrité des procédés insidieux 
de Victor-Amédée, Ht répandre dans ses Etals 
et danslc reste de Tltaliè un manifeste imprimé, 
contenant les propositions faites à ce prince 
pour le rétablissement de la paix dans cette 
contrée. Ce manifeste indisposa les sujets du 
duc contre lui, et produisit au surplus par- 
tout ailleurs l’effet que le Roi en attendoit. 

A son retour d’Irlande en France ^ le cheva- 
lier de Tessé se démit de son régiment , et fut 
envoyé à l’armée d’Italie, pour y ‘servir dahs 
son grade de maréchal de camp , pendant la * 
campagne de 1692. Quant au comte de Tessé , 
nommé lieutenant-général des armées du roi , 
le 17 avril, et colon’el-général des dragons le 
29, lorsque le marquis de Boy^flers quitta 
cette charge pour être colonel des Gardes-fran- 
çaises , il fut destiné à servir dans une armée 
que le maréchal de Bellefonds rassembloit en 
Normandie , pour reconduire en Angleterre le 
roi Jacques li. Ce projet resta sans exécutioh, 

M. de Tessé alla Commander au mois de mai 
à I la' Rochelle et sur la côte d’Aunis, le 17 
d’août il eut ordre d’aller prendre le comman- 
dement ^u Béarn , et il retourna à Pignerol à 
la fin de l’année. 
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Pendant la campagne de i69«,‘le duc de 

Savoie qui iie perdoit jamais l'occasion d’in- 
triguer, fit entretenir un commeree en appa- 
rence de simple politesse., par un premier 
gentilhomme de sa chambre, avec le marquis 
d’Herleville, ^gouverneur de Pignerol, à qui il 
insinua par degre, de la part du prince, beau- 
coup de regrets de îa rupture des négociations 
précédentes, et le désir xle les renouer; mais 
le duc finit par entrer en campagne ,^et pro- 
fitant de, la supériorité de ses .forces, prit 
Embrun le iSjaoût, Gap leao, et seproposoit 
• 4c pousser plus loin ses succès, lorsqu’il fut 
•attaqué d’une petite vérole maligne qui le 
concTuisit aux portes du tombeau. Comme il 
n’avoit point encore d’enfans mâles, sa maladie 
produisit une grande se'nsation à Vienne et à 
Madrid. iit^QOur de France fut instruite, qu’eu 
8up[K)sant qu’il mourût ,* l’Empereur projetoit 
■de se saisir de la personne des princes et d<^ 
princesses de la maison de Savoie, de faite 
déclarer le' prince i\c Carignan qui.étoit hé- 
rftier présomptif, mais muet, inhabile à sno- 
;céder, et de procurer la suÉcession à son fils 
aîné, sous la tutele du prince Eugène de .Savoie 
qui étoit au service d’Autriche. Louis xiv prit 
do son côté dos mesures en faveur ^du . prince 
do Gariguan , et ordonna nu maréchal de 
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Catinat de se tenirprét à agir avec l’arniée, poui’ 
faire échouer les desseins de l’Empereur; mais 
la convalescence de Victor-Amédée mit tout 
le monde d’accord. 

Le fâcheux début politique de M-. de Tessé 

• dans sa négociation avec les Barbets , ne l’avoit- 
point dégoûté de cette carrière. D’ailleurs le 
maréchal de Catinat ,, chargé de conduire la * 
guerre et la politique en Italie, ne pouvait,* 
•par sa. position, ni faire lui-même certaines, 
démarches indispensables , ni s’absenter de 
l’année, ainsi que les circonstances pou.voienf 
l’exiger, il falloit alors qu’il se fit aider; M. de 
Tessé. le sentit et en prohta pour lui-même. 

• Dès qu’il fut de retour à Pignerdl , et .instruit 
de ce qui s’étoit passé pendant son^ absence 
avec le duc.de Savoie , il espeVa être plus heu- 
teux que ses devanciers , et qu’il pourroit 
réussir à fixer le variable Victor-Amédée; 
celui-ci ne voyant pour lui aucun inconvénient 
à paroître entrer dansdesmesures,dontil étoit 
possible qu’il pût se prévaloir un jour, soit^ 
pour son propre intérêt , soit pour troirqier ses 
•alliés ou ses ennemis, ce qui étoit également 
ilans son caractère , s’empressa d’entrer eu 
pourparler ' avec.ld. de ’Tesse , mais ce fut 
d’abord par des gens d’un rang très-subalterne, 
tels qu'un nommé Perraquin avocat, madame 

# 


Digilized by Google 



36 


MÉMOIRES *t)E TESSÉ, 

Perraquin , et un je'suite dont on n’a pas re- 
trouvé le nom , et qui eôrreSpondoit avec 
d’autres jésuites à Turin. C’étoit,non pas une 
négociation, mais une intrigue ; moyen qui ne 
pouvoit conduire à la paix, ét qui datis la suite 
fut très-utile à M. de Tessé , en le conduisant 
à une ambassade , vraie cause de .la faveur.et 
de l’élévation auxquelles il parvint. Enfin , le 
duc de Savoie envoya Grupel pour s’aboucher 
secrètement avec lui à Pignerol. Comme cette 
ouverture parut se faire de bonne foi , le Roi 
-adressa le 9 février. iSqî, au comte de -Tessé, 
un pouvoir de sa ttiain qui l’autorisoit à faire 
à Victor-Amédée léS propositions suivantes : 

1®. Qu’il falloit (jue le duc convînt de tem- 
péramens *et de gradation.s’ d’époques et 
d’affaires , pour la restitution de ses places., 
sans quoi S.‘M. n’entendroit à aucune propo- 
sition de paix. 

2**. Qu’après l’échange des ratifications de 
la paix avec le prince, et indépendamment 
de celle de l’Italie, le- Roi lui rendroit son 
duché de Savoie, «t même Montmélian , dont 
le gros canon resteroit cependant en dépôt à 
Grenoble, jusqu’à la paix? générale. 

3 ". Que le Roi ne rendroit Suze qu’à la paix 
de l’Italie, ou que celte place seroit jusqu’alors 

« - 
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mise en séquestre entre les mains du pape dii 
d'une antre puissance dont on conviendroit. 

( M- de Tessé qifàit otdfe de 'n^aCcordet 
cette nidification qu* à la detnière eâctrémité.) 

4®. Que la France ne rendroit ÿiôe, Ville- 
franche, et les chàtéatut qui én dépehdoient, 
qu’à la pàii générale, ijiais qué lés dômaineé 
utiles des comtés de Nice et de Suze sêroicnt . 
festitués'au ducen rtiêmè temps que la Savoie, 

( M. de Tessé était autoHsé à consentir aü 
séquestre de ces places jusqu ^ la paix d’Ita-^ 
lie \ pour être rendues ensuite à T^ictar-A-mé^ 
dée , mais à condition qu^il envetroH en France 
sa fille aînée et le fils aîné du ptinde de Cari^ 
gnan,pour sert^ir d*ûtages. Il éf'dit enjoint à 
M,. de Tessé de ne modifier ainsi cet article, 
qid autant qu'il n'y eût'.pas moyen de faire 
autrement.) 

’ • * • 

5®. Que la fille du duc étant en France, on 

pourvoit atrréter son mariage avec le due de 
Bourgogne, petit-fils du Boi , et destiné à loi 
, succéder un jour, mfiis que ce mariage ne so* 
feroit qu’après la paix générale, et que Victor- 
Amédée en auroit religieusement exécuté les 
conditions. 

( Grupel avoit»pH>posé le mariage . ) 

6®. Que le Roi offrait le séquestre de Cqsal, 
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efi même temps que celui de Moe, et que la 
puissance qui en seroit chargée , remettroit 
cette place à la paix, générale , entre les mains 
de celui des deux souverains à qui traité 
l’adjugeroi^. 


7°. Que le Roi payeroit au duc un subside 
de deux cent mille écus, pendant quatre ans. 

SP. Que si après la paix particulière entre 
le Roi et Victor-Amédée, la guerre continuoit , 
en Italie, les troupes du dernier joindroient 
|;elles de France et agiroient de concert , pour 
forcer les alliés de consentir à la neutralité en 
Italie, et que si ta paix s’y faisoit , uOe partie 
des troupes du duc seroit envoyée dans les 
autres armées du Roi , qui les solderoit. 


Les instructions de M. de Tessé lui prescri- 
voient d’informer Victor-Amédée , que la cour 
deTrance étoit instruite, à n’ei\ pouvoir dou- 
ter : 1°. Que celle de Vienne ne le sollicitoit 
aussi vivertient d’à'ssiéger et de bombarder 
Pigperol , que dans l’espérance que le Roi 
feroit en représailles démolir Nice et Montmé- 
lian , ce qui éloigneroit tout accommodement 
entre S. M. et la cour de «Turin. a“. Qiie le 
projet de l’Empereur étoit de faire assiéger 
Casai pour s’emparer de cétteqilace , au moyen 
de laquelle il prétendoit donner la Igi à toute 
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ritaliê, et au duc lui-même, comme au souve- 
rain le plus puissant de celte contrée. Que l’en- 
voi (Fun corj)s considérable de troupes autrt- 
chiennes, sous prétexte de secourir et proté- 
ger ce pfince, n’étoit qu’un voile pour cou- 
vrir le projet d’assujettir l’Italie, et d'y re- 
cueillir la succession d’Espagne, si le roi Ca» 
tholique mouroit sdns enfans. Que rien ne 
prouvoit mieux les vastes desseins de l’Empe- 
reur sur l’Italie, que l’abandon de ses affaires 
en Hongrie, où il s’exposoit à faire des arrah- 
gemens honteux *avec les Turcs, et que le con- 
seil même de Madrid, tout gouverné qu’il étoit 
par celui de Vienne, en prenoit beaucoup 
d’ombrage depuis le commencerflent de la 
guerre. 3°. Enfin que le Roi pensoit toujours 
de même dans le fond de-son çœur pourle duc 
de Savoie. 

Grupel revint de 1 4 avril à Pignerbl , pour 
demander de la part de son maître,'la reslitu- • 
tion entière et sans séquestre des Etats et des 
places conquis par la France,’ une neutralité 
entière, si la guerre continuoiten Italie, pour 
les Etats du duc qui fentrniroit aux troupes 
du Roi , en payant , tout ce dont elles auroient 
Ijesoin, ainsi qu’une libre communication avec 
Casai par le Piémont. Victor-Araédée accordoif 
les otages’ exigés pat Louis xiv , et s’engageoit 
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en même temps à fnire sortir d’Italie, les *f- 
jfiées autrichiennes et espagnoles, mais sans 
e« indiquer k» moyens. Le Boi conseptolf à'U 
neutralité partieulièrc du due, mais ue'vouloit 
pas se relâcher sur le séquestre deç places^ 
Grupel demande le 5o mai, qu’au moins c« 
séquestre soit levé dès que les alliés auront 
évacué l’Italie. Le Roi y souscrit et propose de 
donner pour gage de sa parole, des otageS'égat- 
lement distingués par leur naissance et leurs 
emplois. Le 5o juin , le due de Savoie envoyé 
proposer quelques changemens peu essentiels, 
témoigner de la répugnance pour envoyer en 
France le fils aîné du prince de Carignan , et 
offrir sur cet article un dédommagement quel- 
.conque, dout le. Roi seroit satisfait; Celui-ci 
adopta les modifications’, et attendoit .qu’on 
s’expliquât sur 'le dédommagement annoncé»., 
lorsque Victor-Amédée rompit hrusquement , 
et entra en campagne avec ses alliés. ;!• ' 
Fn i6g3, M, de Tesséfut encore employé 
sous M. de Catinat à l’armée d’Italie , assemblée 
entre Susse et Pignerol , que- les projets des en- 
nemis l’obligèrent bientôt d’abandonner à ses 
propres forces,, pour se retirer au camp dé 
Fenestrelles, et couvrir Suze, ne pouvant gar* 
der à la fois çes deux débouchés. Lh comte 
de Tessé qui commandoit à Piguerol avec son 
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fivre, se voyant prêt d’être entièrement enfer- 
^lê dans la place, coTnmeilça le aa juillet à y 
faireraseexnbler d^aubsistanees pour.plusieurs 
mois, .à presser les travaux du fort* de Sainte^ 
brjgite , composé de quatre bastions et sityë 
sur une hauteur qm commande la citadelle , 
à la portée du cainp , et par où il prévoyoit 
que les ennemis commenoeroientleur attaque, 
et à. le bien* munir; il fit camper en même 
temps t:inq des douze bataillons qu’il avoit , 
entre ce fort- et la citadelle de Pignerol , afin 
d’en assurer la eommunicatioTi, du moins pour 
aussi, long-temps qu’elle ne pourrOit être in- 
terrompue par un corps supérieur. La ville 
éioitimal fortifiée, mais la citadelle en bon état 
et. communiquant avec le fort de Sainte-Bri- 
gite, par un bon chemin çouvert qui donnoit 
la facilité de relever la ^rnison du dernier, 
on 2 >ouvoit avec du courage et de l’intelligence 
se soutenir long-temps dans cette position Le 
a5r, le duc de' Savoie campé àBurlasco, com- 
mençant à pousser des troupes du* côté des 
hauteurs de Saint-Pierre et de la maison dar- 
rée, Mi de Tessé obligé de retirer les postes 
qu’il y avoit avancés, focilita leur retour par ufc 
escarmouche qui duea long-temps, et il alla 
lui-même , avec quatre compagnies de grena-r 
diers, favoriser la retraite des détachemens de 
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Saint-Pierre, que l’ennemî coihraençoit à en- 
velopp(îr. De nouVeHes troupes arrivant au 
duc de Savoie,’à Saint*SecOTid; ‘h la Perousè 
et à Frosasco-i le comte de Tesse approvisionna^ 
entièrement le a5 le fort de Sainte-Brigite, 
pour un siège, et fit élt^^<trois redoutes diÿ 
terre, pour en assurer iJQI^munication avec 
la citadelle, lorsqu’il seroit obligé de retirer 
les cinq bataillons postés dans cet espace. Dès- 
lors il ne recevoit plus qu’accidentellenJentdeS 
nouvelles de Mf de Catinat ,, toujours campé à 
Feuestrelles. Le . afiy- lie duc .de Savoie-taissa 
devant fignerol u#e partie de ses forces y et 
marcha à la Perouse avec le reste- Ceamouveu 
mens , dont Al. de Tessé ignoroit l’objet- 
gagèrent à pousser vers Frosasco ses ' .postes 
avancés; mais il ne put les y tenir long-temps, 
car dès le lendemain les ennemis y portèrent 
pUis de cinq- mille lîom mes, avec lesquels on 
batajUa tc^te 

terrein pié à pié, elles J^aqç^ls. se retirèrént/à 
la chute, du jour sous. le camp de .Siainte-Bri- 
gite , après avoir tué plus de cent cinquautC 
hommes aux ennemis. Le soir, M.‘.de Tessé 
aj^rit, qu’ils faisoicut venir de Turin du gros 
canon et des mortiers- il se jugea l’objet de ces 
préparatifs, et qu'il étoit inutile d’exposer les 
cinq bataillons campés entl^e la citadelle de 
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Pignerol et Sainte-Brigite ; il les fit donc ren- 
trer dans la place , ne laissant que cinq cents 
hommes au poste de Pilou , au-delà duquel les 
ennemis s’établirent le 28 , dans un fond^ où 
ils firent un grand, amas de fascines. Le même 
jour , beaucoup de déserteurs français , encou- 
ragés par une promesse d’amnistie que le 
comte de Tessé avoit fait répandre dans l’armée 
du duc de Savoie , vinrent le rejoindre. Le 29 
il établit dans le fort de Sainte-Brigite une gar- 
nison fixe de quatre cent cinquante houiraes, 
choisis sur toutes ses troupes, et la mit aux 
-*■ • ordres de MM. de Beaulieu,' gouverneur, et de 
Sterbia , colonel. Le marquis d’Herleville com- ‘ 
4[|indoit spécialement dans Pignerdl. Les en- 
nemis s’emparèrent en même temps , mais 
avec perte, d’une redoute, avancée qui les 
auroit empêchés de cbmmencer leurs ap*‘ 
proches. 

Ije maréchal de Câlinât , en laissant M. de 
Tessé dans Pignerol , lui avoit donné sur la 
défense de celte place quelques idées dont il 
sut très-bien profiter. Ne fondez point', lui 
dit-il ,. une longue défense sur de grandes sor- 
ties, qui causent presque toujours plus dt 
pertes que d’avantages : travaillez à de petits 
_ retranchemens et à de j>etites tranchées partant 
des chemins couverts , qui vous permettent 
TOME I. 3 
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de prendre des revers sur lés attaques de» 

. assiégeans. 

Le 3o juillet, les ennemis’ ouvrirent la tran- 
chée à environ deux mille pas du fort , et la 
poussèrent jusqu’à trois ou quatre cents , en 
même temps qu’ils travailloient à une bat- 
terie. Le 3i , ils avancèrent encore leurs tra- 
vaux , et les terminèrent par une ligne paral- 
lèle au fort, d’environ cent cinquante pas 
d’étendue, lies assiégés leur opposèrent un 
grand feu , et firent sortir trois détachemens 
pour occuper des cassines pu petites maisons 
avancées, d’où la mousqueterie incommoda • 
beaucoup les travailleurs. La nuit suivante, 
un déta'chement d’infanteriee et de caval^jje 
ennemie vint brûler une maison isolée. à la 
portée du canon de Pignerol , et continua le 
lendemain et le jour suivant à en détruire 
d’autres. M. de Tessé se plaignit de ces incen- 
dies au duc de Savoie , qui répondit qu’il ne les 
avoit pas ordonnés , et qu’il ne falloit les im- 
puter qu’aux Allemands et aux Espagnols. Le 
1 ®’' août , les assiégeans s’emparèrent après 
une longue résistance , d’une des. cassines dont 
le feules incommodoit, et firent prisonniers 
les trente hommes qui la défendoient. Ils pous- 
sèrent ensuite leurs approches jusqu’au Pi- 
lou , d’oû les assiégés ne se retirèrent que parc^ 


Digilized by Google 



année iGgS. 35 

que le travail de l’ennemi l’embrassoit à droite 
et à gauche, et qu’après avoir -tué un grand 
nombre de travailleurs ; mais ils allèrent se 
poster derrière un petit retranchement, au bas 
du glacis du fort de Sainte-Brigite , où M. de 
Tessé ordonna d’en élever un autre , intermé- 
diaire, pour soutenir le premier. Le a, une 
batterie de quatre .pièces dé canon commença 
à tirer 'sur le fort de Sainte-Brigite, ce qui 
n’em pécha pas les assiégés de s’emparer d’une 
cassine où ils essuyèrent quelque perte, mais 
dont le feu nuisit essentiellement aux enne- 
mis, et retarda leurs travaux, cependant pas aù 
point de les empêche!- d’augmenter, le 3, léur 
batterie de quatre pièces de canon : elle en- 
dommagea alors le parapet du fort et le bas- 
tion attaqué. Les assiégeans jetèrent aussi des 
bombes , toais sans beaucoup d’effet. 

La nuit et la journée du 4 » se passèrent en 
grosses escarmouches , et le comte de Tessé se 
dédolnmagea de la perte de quelques siîldats 
tués par les bombes , en faisant conduire à la ' 
pointe du jour sur une petite hauteur, QUre le 
fort et la citadelle , quatre pièces de campagne 
qui, voyant à revers les travaux des ennemis, 
y produisirent beaucoup de ravages. On retira 
k soir cette artillerie , parce qu’elle n’étoil pas 
• en sûreté , et ce parti fut d’autant plus sage , 
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que la nuit suivante les assiégeans envoyèrent 
quatre mille hommes pour l’enlever , mais ils 
ne trouvèrent qu’une cinquantaine de soldats 
qui furent pris à la suite d’une résistance si vi- 
goureuse > qu’elle donna le temps à d autres 
troupes d’arriver , et de causer aux asfiaillans 
une perte assez considérable. M. de Tessé , 
qui vouloit ménager ses soldats, eut beau- 
coup de peine à contenir leur ardeur. Pendant 
cette même journée du 5, les ennemis prirent, 
auprès du fort de Sainte-BrigiU , une redoute 
gardée par quarante grenadiers. I^a nuit sui- 
vante ils mirent cinq mortiers en batterie , 
mais la pluie qui continua pendant la jour- 
née , modéra leTeu de part et d’autre. La nuit 
du 6 au 7 , les assiégeans embrassèrent par 
une parallèle , la courtine et le bastion atta- 
qué; comme il étoit déjà fort ébranlé par là 
multitude de coups de canon qu’on y avoit 
dirigés, ô'u commença à en fe^ini^ la gbrge par 
un retraùçhemént que les bombes ne permirent ' 
pas d’achever. La niiit du 7 au 8 , les ennemis 
augmentèrent et perfectionnèrent leurs tra- 
vaux , et deux officiers français envoyés par le 
Roi dané quelques villes d’Italie , trouvèrent 
moyen de trperser l’armée des assiégeans j et 
d’arriver à Pignerol, où ils rapportèrent que 
le bruit couroit dans leur camp , que le siège 
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leur coûtoit déjà environ trois mille hommes. 

La journée fut employée à retirer du fort de^ 
Sainte«Brigite les blessés et l’artillerie endom- 
magée , à la remplacer par d’autre , ainsi qu’à 
pourvoir la garnison de tout ce dont elle avoit 
besoin. Sur les six heures du soir , le comte et 
la chevalier de Tessé , qui observoient le camp 
ennemi, y apperçurent des mouvemens pré- 
curseurs ordinaires d’une attaque générale , et 
n’eurent que le temps de faire retirer les 
postes, tant de Belvédère que des redoutes. 
Tous les grenadiers de l’armée des alliés , avec 
des dragons à pié, attaquent bientôt de tous 
côtés , et se saisissent d’abord des redoutes , 
mais le feu du canon de la citadelle les ‘em- 
pêche de les conserver. Munis de fascines pour 
combler le fossé du fort de Sainte-Brigite , et 
d’échelles pour l’escalader , ils le tentent à 
deux reprises , sont vigoureusement repous- 
sés, et se retirent après deux heures de com- 
bat , avec perte, de plus de huit cents hommes. 
Leur cavalerie, qui s’étoit dispersée dans la 
plaine pour occuper les assiégés sur plusieurs 
points, souffrit aussi du canoft de la ville. On 
assure que cette attaque , faite un samedi, 
n’eut d’autre principe qu’un pari que le prince 
Eugène de Savoie avoit fait avec le comte de 
Palli , de fâire entendre la messe le dimanche 
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dans le fort:, au duc de Savoie. Le 6 , au point 

^u jour, le comte de Tessé fit réoccuper, par 
de petits postes entre la citadelle et le fort de 
Sainte-Brigitc , les redoutes que les ennemis 
n’avoient pas eu le temps de détruire, et où 
l’on trouva même leurs outils. Leur perte fut 
si considérable à l’attaque du fort , qu’fis 
avoient demandé une suspension d’armes pour 
enlever leurs morts et leurs blessés restés sur 
le glacis. Pendant cette suspension , le prince 
Eugène de Savoie vint lui - même sommer le 
gouverneur, qui ne craignit pas de lui faire 
voir l’état de son rempart et de*ses brèches , 
assez bien réparées pour lui permettre de ré- 
sister encore; d’ailleurs, M. de Tessé Jui en- 
voya un supplément de subsistances et de mu- 
nitions , mais non de troupes , parce qu’il n’y 
avoit eu que deux soldats tués et quatorze 
blessés. Le même jour, deux officiers envoyés 
par le maréchal de Catinat , vinrent apporter 
des dépêches à M. de.Tessé , et lui apprendre 
que le maréchal de Luxembourg avoit battu le 
prince d’Orange à Neer-Winden le ag juillet. 
La nouvelle do cette victoire ne servit pas 
médiocrement à encourager les trouj>es de 
Pignerol. 

' Les assiégeans se bornèrent , pendant plu- 
sieurs jours, à jeter des bombes sur le fort , et 
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tirèrent fort peu de canon , parce qu’ils man* 
quoient de boulets, et travailloient à rappro- 
cher leurs batteries , qu’ils établirent sur le 
glacis, et commencèrent à les éprouver le 1 1 , 
mais sans succès , parce que les embrasures se 
> trouvèrent trop hautes, ce qui envoyoit les 
boulets par-dessus le fort , d'où six pièces de 
canon , secondées par l’artillerie de la citadelle , 
faisoient un feu continuel sur les travaux de 
l’ennemi. Le même jour, le comte de Tessé 
^ chargea son frère de renouveler la garnison du 
fort, mais de ne la composer que de trois 
'cents hommes, ce nombre étant suffisant. Le 
changement se fit successivement par détache- 
ment dé cinquante hommes à-la-fois, de ma- 
hière que les ennemis ne s’en apperçurent pas. 
Les officiers refusèrent d’être relevés. La nuit 
du 1 1 au lâ , un violent orage ne permit aux 
assaillans que d’étendre et d’épaissir leur pa- 
rallèle., et leur canon ne recommença à tirer 
que le- 12 vers midi , mais ce fut jour et nuit 
sans interruption et avec tant de succès, que 
les remparts du fort se trouvèrent ébranlés, 
aq point que M. de Tessé jugeant impossible 
de conserver désormais ce poste , en fit retirer 
deux grosses pièces de canon aux armes de 
France , à l’aide des troupes qui gardoient.la 
eommunication', et dont on doubla le nombre. 
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La nuit du la au i3, les ennemis ayant 
encore. augmenté leurs batteries, M. de Tessé 
retira trois autres pièces de canon du fort, où 
il n’en resta qu’une petite. Le soir les brèches 
étoient si Igrg^s et le fossé tellement comblé 
par les éboulemens et les décombres, qu’on 
douta s’il falloit attendre jusqu’au lendemain 
pour évacuer le fort ,> d’autant que les enne- 
mis avoient une mine pour renverser la con- 
trescarpe dans le fossé ; mais M. de Beaulieu 
ayant assuré qu’il répondoit de la nuit , et’ le 
chevalier de Tessé qui alla reconuoître l’état 
des choses, partageant l’opinion du brave gou--* 
verneur, le comte de Tessé ordonna de faire 
le plus grand feu possible , pour empêcher les 
assiégeans de re’connoître l’état des brèches,* 
et envoya "miner les courtines^ de la porte et 
de la fausse porte, avec ordre à M. de Beaulieu 
d’abandonner le fort ^et de se retirer vers la 
citadelle , .aussitôt qu’il appercevroit le. dan- 
ger d’être force. Les ennemiè^ continuèrent 
leur feu de canon et de mortiers pendant la* 
nuit du i3 au 14 . A la pointe du jour , le gou- . 
verneur voyant le travail des' mineurs achevé,, 
et deux brèches à monter au moins vingt 
hommes de front , ne jugea pas à propos de 
.s’exposer de la part des ennemis à une attaque , 
dans laquelle sa garnison pouvoit être acca- 
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blée par le nombre. En même temps qu’il fai- 
sort entretenir, (par quelques hommes qui eu- 
rent ordre de se sauver quand il en seroit 
temps), le feu de mousqueterie et de gre- 
nades, les soldats prenoient successivement 
par petites troupes le chemin de la citadelle, 
où elles arri voient à la faveur d’une sortie di- 
rigée par le comte de Tessé lui -même. Tout 
ce qui restoit de poudre , de bombes et de gre- 
nades dai^le fort , avoit été placé sous le pont 
avec une traînée de poudre. Cependant les 
assiégeans, qui n’apperçurent aucun de ces 
mouvemens, continuoient à battre les mu- 
railles , et 1« reste de la garnison sortit du fort , 
M. de Beaulieu fermant la marche avec vingt 
grenadiers. A l’instant où il atteignoit la pre- 
mière des redoutes par lesquelles on comrau- 
niquoit avec la citadelle, une des mines de 
Sainte-Brigite sauta et enleva la fausse i^te. 
Les ennemis, persuadés que leurs b^Hïes 
avcÉ|nt mis le feu aux poudres des assiégés , 
reffinblèrent le leur , mais quand les autres 
mines et l’amas formé sous le pont jouèrent , 
l’explosion fut terrible et jeta Jans la tran- 
chée des assiégeans une si grande quantité de 
pierres et d’éclats de bombes, que leurs batte- 
ries se turent tout-à-coup. Alors celles de la 
citadelle commencèrent à se faire entendre , 
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• 

et les alliés voyant que le fort ne tiroit plus, 
y firent entrer quelques hommes qui ne trou- 
vèrent qu’un monceau de ruines , et une petite 
pièce de canon aux armes de Savoie , soigneu- 
sement enclouée. 

Tel fut le résultat du siège de Sainte-Brigite, 
mauvais poste qui arrêta seul le duc de Savoie, 
depuis le 3o juillet jusqu’au i4 août, et lui 
coûta tant de monde, que ses soldats nom- 
moient la tranchée la boucherie. Le^rojet des 
alliés étoit de bombarder Pignerol aussi- tôt 
qu’ils auroient reçu dix mille bombes, et tin 
renfort d’artillerie qui devoit porter leurs 
canons à quatre-vingts grosses pièces , et les 
mortiers à vingt-quatre. Il paroît que le duc 
de Savoie retarda autant qu’il le put ces pré- 
paratifs , et qu’il avoit des raisons quelconques 
> pour différer le bombardement ; en consé- 
quei^^les alliés perdirent beaucoup de temps 
à diPPiettre'de ces dégâts qui sont de vrais 
actes d’inhumanités , puisqu’ils ne se|||||bl 
qu’à augmenter les maux de la guerre. Il^ro- 
lèrent les cassines , coupèrent les vignes des 
environs de Pjgnerol, et travaillèrent seule- 
ment à construire une batterie de mortiers 
entre Sainte-Brigite et la citadelle, et deux 
autres de l’autre côté de la place. Ils prépa- 
Toient en même temps unç grande quantité 
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de fascines et les matériaux pour faire des, 
barraques , afin , disoient-ils , de bloquer Pi- 
gnerol pendant l’hiver s’ils ne le forroient 
pas à se rendre. Le canon et les sorties du 
comte de Tessé troublèrent souvent leurs tra- 
vaux. Ils commencèrent le 20 septembre à 
jeter quelques bombes , mais ce fut de loin en 
loin, 

M. de Tessé ne fut pas médiocrement éton-. 
\ié de voir arriver, le 2a septembre, à Pigne- 
rol , sous son déguisement ordinaire de paysan, 
Grupel qui l’assi^jl, que le duc de .Savoie étoit 
désolé que les alliés ne lui eussent pas donné 
le temps de répondre aux dernières proposi- 
tions du Roi; qu’ils étoient entrés en campa- 
gne et l’avoient entraîné malgré lui; queleqr 
premier projet étoit d'assiéger Suse mais que 
le maréchal de Catinat ayant fait échouer cette, 
entreprise , ils s’étoient rejetés sur Pignerol , 
dont l’attaque leur présentoit ^oins d’incon- 
véniens que les hasards d’un combat. Que 
la mesure de bombarder cette place déplai- 
sant à Victor-Amédée , il n’avoit rien négligé , 
sinon pour la faire échouer , du moins pour 
la différer par le retavd des voitures eVla len- 
teur des tran.sports; maïs qu’il n’avoit pu em- 
pêcher les dégâts commis par les Allemands et 
lés Espagnols dans la vallée de la Pérouse et 
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aux environs de Pignerol; qu’il prioit M. de 
Tessé de représenter au Roi l’embarras de sa 
situation , de l'assurer qu’il ne demandoit 
que; le temps de faire retirer ses alliés, pour 
terminer plus facilement pendant l’hiver la 
négociation commencée; et qu’il desiroit, par 
ces motifs, que M. de Catinat se pressât de 
sortir de son camp de,Fenestrelles , pour pé- 
nétrer en Piémont, afin de lui fournir un pré- 
texte plausible d’exiger la levée du blocus de* 
Pignerol. Plus le sieur Grupel afficha de zèle 
pour son maître et pour w Roi , et moins 
M. de Tessé y ajouta de confiance ; il jugea que 
cette bizarre ambassade n’avoit pour objet que 
de tirer de lui des éclaircisseméns quelconques 
sqr les projets de M. de Catinat; il feignit 
donc de n’avoir aucune nouvelle de ce général 
depuis que le blocus de' Pignerol étoit formé, 
mais il ajouta que si le duc de Savoie vouloit 
.lui envoyer vm de ses trompettes , il lui re- 
mettroit volontiers une lettre en chiffres pour 
le maréchal , dont le même trompette lui ap- 
porteroit ensuite la réponse. Grupel partit le 
et revint le a4, pour apprendre à M. de 
Tessé, fue le duc ne pouVoit prolonger au-delà 
* du 27 le retard du bombardement de Pigne- 
rol ; qu’il desiroit plus ardemment que jamais 
que M. de Catinat s’avançât en Piémont, pour 
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lui épargner la honte de l’envoyer prier de faire 
ce mouvement ; qtie l’expédient du trompette 
pour écrire à M. de Catinat, présentant trop 
d’inconvéniens, Victor-Amédée proposoil*d’y 
substituer un parti de quelques hommes , et 
que dans le cas où ils seroieqt pris, il donnoit 
sa parole de les renvoyer sur-le-champ au ma- 
réchal. Ces pourparlers ne paroissant qu’un 
piège, M. de Tessé rejeta le moyen du déta- 
chement, comme le duc de .Savoie avoit rejeté 
celui du trompette , et Grupel retourna au 
camp de ce prince. 

Le a5 au soir, les batteries des ennemis 
étant prêtes et garnies de canons et de mor- 
tiers, le feu devint presque continuel , les 
bombes, les carcasses et les boulets rouges 
n’étoient point épargnés , mais la surveillance 
des assiégés en rendit l’effet peu nuisible. Le 
maréchal de Catinat avoit déjà reçu quelques 
renforts, et se proposoit d’agir offensivemenê 
contre le duc de Savoie, aussi -tôt que fes 
troupes qu’il attendoit encore seroient arri- 
vées. Le ag septembre, ce prince commença à 
faire retirer son canon des batteries, mais, 
cette opération fut longue et difficile , ne pou- 
vant s’exécuter que la nuit , parce que le feu 
de la place tuoit beaucoup de bœufs et de 
chevîtux , et que les postes de la garnison que 
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M. de Tessé avoit toujours maintenus au-delà 
du glacis , troubloient sans cesse les transports 
pendant le jour, et ils ne furent achevés que 
la i»iit du i" au a octobre. Ce jour-là, Victor- 
Ainédée fit sauter à onze heures du matin une 
partie des ruines, des fortifications de Sainte- 
Brigite, dont les Français sauvèrent les cour- 
tines et les casernes , parce qu’ils s’y portèrent 
avec audace à l’instant où le prince décam- 
poit, et qu’ils arrachèrent à temps les saucis- 
sons des fourneaux destinés à ruiner ces cons- 
tructions. Victor-Amédée laissa dans son camp 
douze mille boulets , avec une grande quantité 
d’outils, et alla camper à la Marsaille, près de 
la petite rivière de Cisolle, laissant les champs 
de Pignerol engraissés par les cadavres de près 
de six mille, soldats tués devant cette place, 
que le comte de Tessé défendit avec un cou- 
rage et une intelligence dignes des plus grands 
éloges. Toujours gai et même gaillard, il ins- 
pira ses sentimens à ses troupes, et rassura • 
toujours sur son sort M. de Catinat , par sa ré- 
solution et les plaisanteries dont il remplissoit ' 
ses lettres. Le maréchal lui rendit la pareille 
dans celle par laquelle il lui faisoit pressentir 
sa prochaine délivrance : Préparez , disoit-il , 
de l’oseille pour nous faire des soupes vertes. 

Les ennemis avoient jeté dans Pignerol. près 
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de quatre mille bombes; cepeudant les maisons 
furent peu endommagées, n’y en ayant eu que 
quatorze brûlées et une vingtaine d’autres 
maltraitées. Le Jjombardement ne coûta aux 
Français que trente-cinq hommes. 

M. de Catinat avoit rassemblé, le ;27 sep- 
tembre, son armée près de Su.se; elle. campa 
le a8 à Bussolin , le 29 à la Chiu'sa , et le 3 o à 
Yeillane, d’où le maréchal détaCba par ordre 
du Roi , M. de Bachevilliers, maréchal-de- 
camp , pour aller faire le dégât aux portes de 
Turin , en représailles de neuf cents arpens de 
vignes que le duc de Savoie avoit fait couper 
aux environs de Pignerol , de l’abbaye et 
des maisons qu’il y avoit brûlées, ainsi que 
dans les vallées de la Perouse et de Pragelas, 
* outre plusieurs églises bâties aux frais de 
Lbuis XIV , pour les nouveaux\ convertis , et 
que Victor- Amédée avoit fait démolir. M. de 
‘ Bachevilliers commença par réduire en cendres 
la Bulgliera , maison de campagne du marquis 
de Saint-Thomas, premier ministre du prince; 
il marcha ensuite à la Vénerie , château de ce- 
lui-ci, qui se trouva, meublé, qu’on pilla ^ et 
où on mit le feu. Le 2 octobre , Rivoli éprouva 
le même sort, aussi bien que plusieurs mai- 
sons du territoire de Turin. L’armée français^ 
^ s’avança en même temps à Rivalta , et le 3 en 
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avant de Piosasque. Comme les alliés avoient 
passé la Cisolle, les deux armées se trouvèrent 
en pre^ence. Le duc de Savoie ayaut négligé 
défaire occuper des hauteurs. situées entre sa 
position et Piosasque, M. de Catinat s’en em- 
para , f t attaqua le lendemain , 4 octobre , 
l’armée ennemie , sur laquelle il remporta une 
victoire complète, puisqu’elle eut neuf ou dix 
mille hommes tués sur la place , des blessés à 
proportion, deux mille prisonniers , et qu’elle 
perdit trente pièces de canon , vingt-huit dra- 
peaux et quatre étendards. Cette bataille est 
connue sous le nom de la Marsaille. Toutes les 
relations qu’on en a, ne parlent point du comte 
de Tessé, maison trouve dans son éloge, in- 
séré dans le dictionnaire de Moréri , qu’il con- 
tribua au succès. Ce fut probablement en se 
portant avec une partie des troupes qu’il avoit 
à Pignerol , sur le flanc gauche et les derrières 
des ennemis ,. dont il put ainsi augmenter les 
, pertes. Au surplus, le maréchal de Catinat fit 
valoir auprès du Roi les services de M. de Tessé, 
qui, disoit-il, méritoit une récompense dis- 
tinguée, pour avoir défendu avec succès urte 
mauvaise place très ^importante. Il ne con- 
noissoit pas encore madame de Maintenon , 
qui contribua depuis* à sa fni;tune. Elle pria 
M. de> Catinat, après la levée àu siège de Pi- 
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' gnç^ftlM?i,’feSkgîfg>er:^..'ideîX^é à protéger les 
■'filles4&}ar^iw$Ajli«m'do.ee|te ville , ne pouvatit 
lui, dwiMeler. cette, grâce , .parce quelle ne 

- ravf»it^aa®îvis,VM^ 'EUe ajoutait que la confiance 
, qu’eiülej.a.voit„Qnjilpi, iVenoit.du pouvoir qu’il 

■ aur^tisur> eile , .s;ili se, ;préseqtqit .jamais .^el- 
! quloccasion-de leservir.-M. de Tessé étoit trOp 
.^adrcyt pour,ne.pas se prévaloir d’une conjonc- 
< ture ausai avantageuse pour lui. Les filles de la 
‘1 Visitation furent>comblées d’égards et des 

tentions les. plus recherchées, et la.r;econnois- 
j.sanfie^dç madame, de.Maintenon‘s’eterçà pois- 
..samroeat. ... <r... 

Le duc:de;Savoie retiré à>Montcalier , avoit 
.été. obligé par sa défaited’ordonner la levée du 

■ blocus de <iasalr pour sejrenforcer des troupes 

■ .qui,lotfoc.raQieBt.,.et^ne.put en^êcher le ma- 
. réchalde Çatinat,/campéidepuis le i4à Polon- 
_ ghera ,jinr la rive droite du. Pô, .d’établir -des 

y- ^contributious <dans ,t,out 1© Piémont, i Le Roi 
. desiepit ,qu]on .- formât t de. nouvelles entre- 

- prises, notamment le siège de Coni; mais il 
. s’y .trouiYoit, deignandes difficultés , et on se 
^ borga^à_subsister,^utant-qu’il étoit possible , 

aux dçpens du pfiys ennemi, jusqu’au i5 dé- 
cepabre , que l’arméa Xranjçaise se sépara pour 
J. entrer dans ses quartiers d’hiver.- Les alliés 
imitèrent aussi-tôt cet exemple. 

■ roME I. 4 
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Jusqu’ici le duc de Savoie n’avoit su ni faîte 
loyalement la paix, ni s’en tenir franchement 
à l’état (le guerre contre la France. Au mois 
d’octobre, le marquis de Saint-Thomas écri- 
vit au comte de Tessé, qui étoit toujours à 
Pignerol (i), pour lui reparler de négocia- 
tions : cflui-ci demanda les ordres du Roi , qui 
consentit à ce qu’elles fussent reprises, con- 
formément laix bases qu’on avoit essayé de 
posel' l’hiver précédent ; mais le monarque 
voulut qu’on renouvelât la proposition du sé- 
questre des places du ccmté de Nice, et qu’on 
tentât de l’obtenir , sans rompre néanmoins 
avec Victor-Amédée , s’il persistoit à rejeter 
cette mesure. Ce prince finit par inviter M. de 

Tessé à venir traiter directement avec lui : 

• 

proposition qui fut acceptée, et le 3o novembre 
- il se rendit à Turin, travesti en postillon, et 
I conduit par un trompette de confiance.” Il fut 
introduit dans le palais par une porte dérobée, 
y resta caché pendant six jours ,• et eut plu- 
sieurs conférences , tant avec le duc qu’avec 
, M. de Saint-Thomas , qui lui raconta sur les 


(i) Ses pouvoirs pour commander dans cette partie 
furent renouvelés le 1 4 novembre , et il commanda même 
sur tonte la frontière pendant l’absence du maréchal de 
Catinat. , 
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catisies de la déclaration de son maître contre 
fe Roi , plusieurs détails iut^pt^ssans pour l’iiis- 
toire ,'et qui sont consign^dans une dépêche 
que le comte de Tessé adressa à Louis xiv le 
8 décembre suivant. 

1 Le marquis de Saint-Thomas assuroit, qne 
Victor-Amédée ne s’étoit jeté dans le parti de 
la ligue , que par le mécontentement que loi 
donnèrent les propos hautains et indécens du 
comte de Rébénac , ambassadeur de France à 
Turin, et sur-tout une lettre que Monsieur, 
frère de Louis xiv , et beau*père du duc , lui 
écrivit pour le conjurer de réfléchir sur la 
puissance du Roi, qui pouvoit le réduire au 
même état que le duc île Lorraine , sé et 
dépossédé de ses Etats ; que cette lettre avoit 
d’autant plus aigri le duc de Savoie , qu’il ^ 
s’étoit fhttté que la France lui feroit jouer lUi 
rôle considérable dans cette guerre , et que lui 
marquis de Saint -Thomas, avoit été* chargé , 
d’insinuer à M. de Rébénac , que l’on pourroit 
faire une diversion assez forte dans le Mila- 
nais , pour que le duc y pût représenter agréa- 
blement. J’eus, ajouta le ministre , une expli- 
cation fort vive avec cet ambassadeur sur ses 
propos menaçans ; j’en écrivis à M. d’Ogliano, 
notre ambassadeur auprès du Roi , mais nous 
ne trouvâmes par tout que de la hauteur, et 
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nul soin de nous guérir. Sur ces entrefaites, 
l’armée françai^ s’avança en Piémont ; nous 
n’avions ni pou&| , ni munitions , ni d’autres 
troupes que les nôtres, ni songé à faire aucun 
traité pour en avoir. Le Roi nous demanda la 
citadelle de Turin pour gage de notre bonne 
foi ; nous nous réduisîmes à discuter et à ga- 
gner , par des paroles ambiguës , le temps de 
nous jeter à la tête de ceux qui, pour 'leur 
propre intérêt , dévoient nous recevoir à bras 
ouverts (i). M. de Saint-Thomas finit par pro- 
tester à ]M. de Tessé , que le premier traité du 
duc de Savoie avec la cour de Vienne , ne 
. concernoit que l’acquisition des fiefs impé- 
riajMidesLanghes (ap«->y, , v.. 

S^Rst possible de bien démêler les véritables 
motifs de ce prince à travers le tissu de finesses 
et la dissimulation qui formoient son carac- 
tère , on sera tenté de croire , .qu’effectivement 
l’humeur , plus que la réflexion ou aucune vue 
ambitieuse, l’avoit jeté décidément dans la 
•ligue d’Augsbourg , car son intérêt naturel de- 


(1) L’Empereur. 

(2) Ces fiefs tirent leur nom des montagnes voisines. 
< Rs sont situés près de la Méditerranée et de l’ Apennin , et 
' furent cédés en 1736 par l’Empereur, au roi de Sardaigne 

fils de Yietor-Aiaédée , comme arrière-fief de l’Empire. 
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voit l’attacher à la France , par l’agrandisse- 
ment qu’elle pouvoit lui procurer daus le Mi- 
lanais ; avantage bien supérieur aux promesses 
vagues de l’Empereur; d’un autre côté, la 
hauteur et la dureté avec lesquelles le marquis 
de Louvois traita le duc avant la guerre , sont 
connues', et peuvent avoir aigri et poussé à 
bout un jeune prince de vingt-quatre ans. Les 
propos qu’il tint à M. de Tessé à leur pre- 
mière entrevue, le prouveroient encore: «Je 
me flatte , lui dit-il , que le Roi me rendra la 
justice dans le fond de son cœur , 'de croire 
que je ne me suis lié avec ses ennemis, que 
pour ne pas tomber dans le mépris et la dé- 
pendance dont j’étois menacé; et bien, que ce 
fût par lui, il est trop juste pour ne pas s’être 
apperçu , que si j’ai eu le malheur de perdre 
son amitié et sa protection , j’eusse été beau- 
coup plus à plaindre si j’eu^e perdu son es^ 
time. Je ne suis à son égard qu’un fort petit 
prince , mais le caractère des souverains , 
quelqu’oppriinés qu’ils soient, ést indélébile. 
J’ai toujours respecté le Roi , mais j’ai- cru de- 
voir lui faire connoître que je ne le craignois 
pas ». Le duc s’éxcusa le mieux qu’il put sur le 
bombardement de Pignerol , et sur les dévas- 
tations qui l’avoient précédé , persistant à le» 
rejeter sur les Espagnols et sur les AUemands- 


Digitized by Google 



54 MÉMOiniîs nr, tessé. 

Il résulta de la négociation de j\I. de Tessé , 
une convention conditronnelie , par laquelle le 
duc de Savoie s’engageoit à agir conjointement . 
avec le Roi contre la maison d’Alilriclie , si 
elle refusoit de consentir à la neutralité de 
l’Italie; mais il ne voulut jamais entendre an' 
séquestre des places du comté de Nice. Le 
comte deTessé revint à Pignerol le6 décembre, 
toujours déguisé en postillon. Le maréchal de 
Catinat, qui dirigeoit à- la-fois les affaires po- 
litiqiieset militaires, s’appercevant que la vic- 
toire de la Marsaille pouvoit rendre le Roi 
plus difficile sur un accommodement , jugea 
nécessaiiHi que M. de Tessé allât à la cour, 
tant pour rendre compte de ce qui s’étoit passé 
pendant son séjour à Turin , que pour pro- 
poser des vues sur la campagne suivante. Lo 
comte , 'précédé par une dépêche du 8 dé- 
cembre, dont on a parlé plus haut , partit I© 
même jour pour Versailles. Le Roi approuva 
les conditions ébauchées avec le duc de Savoie, 
fit expédier le 3i décembre un plein pouvoir 
è M. de Tessé , pour conclure, s’il étoit pos- 
sible, -un traité analogue, et le renvoya à Pî- 
, gnerol an commencement de janvier 1694. 
' Victor-Ainédée informé des résolutions de 

Jx)uisxiv, fit agir fortement à Vienne pour 
engager. l’Empereur à accepter une neutralité 
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en Jtalie ; mais le conseil , autrichien ne 
voulut jamais y consentir , et menaça même' 
le duc de tourner contre lui toutes 1^ forces , 
dont le Monarque allemand disposoit en Ita- 
lie, s’il se séparoit de la ligue. Ce prince, inti- 
midé, n’osant encore rompre avec ses alliés,, 
fit proposer au Rgi une inaction tacite;Çt'sur • 
parole pour ^ campagne suivante, promet-, 
tant d’y contribuer de tout son pouvoir , sans 
cependant répondre des événemens; parce que 
<^n’étant pas le maître^, il ne pouvoit, dispit-il, 
que contrarier sourdement les projets offensifs 
des .puissances liguées , qui ayoient mille 
moyens de l’entraîner et de le faire agir mal-, 
gré lui. M. de Tessé le pressa djoffrir quelque- 
chose de plus positif qu’une proposition aussi 
xaptieuse que la sienne,,, mais le prince répli- 
qua , qu’il ne pouvoit mieux faire , et ne de- 
mandoit que le temps nécessaire pour amener 
les cours de Vienne et de Madrid à la conclu- 
sion du traité, afin que sa conduite ne parût 
pas une défection précipitée, que sa qualité 
de généralissime de la ligue rendroit infini- 
ment honteuse pour lui. Il observa même que 
pour mieux cacher ses intelligences avec le 
Roi, il paroissoit convenable que les armées 
continuassent à agir selon la raison de guerre, 
mais sans en venir à rien de décisif. 
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MM. de Catinat et de ïessë demandèrent ‘ 
de nouveau à la fm de juin, à Victor-Amë- 
dée ,'de justifier sès bonnes intentions et l'inac- - 
tiori'cfû’il avoit proposée , par une convention ' 
secrète;’ mais il s’y refusa, et les clioses en 
restèrent là jusqu’au mois de mars ibgS. Ce- 
pendant il remplit assez fidèlement' ses jîro- 
mèssés pendant là cartripaf'ne de#6gi, càè le 
maréchal de Catinat e'crivoit le 26 août à 
Louis XIV : « Il semble que M. le duc de Sa- 
voie se conforme autant qu’il peut aux idéés 
qu’il nous a- fait dôhheè dé la conduite qu’il 

desiroitUéhir Que V. Al. joigne à 'cela 

qu’un hOmme de (pialitë nous donne des nou- 
velles','' èt selon touté 'aprparence de concert 
avec AI. de Savoie ou- quelqu’un de ses minis- 
tres; car ces 'nouvelles ont ëtë jusqu’à présent' 
très-justes ,• et notis annoncent d’avance les 
m'oüvemens des ennemis ». 

■ La campagne de 1694 'sè passa presqü’èn- 
tièrenaént dans rinaciioh. Le coiUte de Tessë , 
toujours établi avec son frère à Pignerol , 
aVoit pour objet la conservation de cfctte place ^ 
contre laquelle le duc de Savoie ne vouloit 
rien entreprendre; on lui supposa le projet 
de se porter dans le comté de Nice , et dans ce 
cas cet officier-général y eût marché avec la 
plupart des troupes qu’il commandoit; mais 
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Victor-Aihédée se borna , pour satisfaire l’Em- 
pereur, à faire bloquer Casai par un corps de 
sip mille hommes , ;et à consommer toutes les- 
subsistances dè la plaine de Piémont , afin' 
d’empêcher le maréchal de Gatinat d’y entrer 
vers rarrièrtf-'saison', si on lui envoyoit des 
renforts' gomme l’année précédente; mais ce 
général se tint sur la défensive jusqu’à* la fin 
de novembre , qu’il envoya son armée en quar- 
tier d’hive». Les alliés s’étoient eux - mêmes 
séparés peu' auparavant. ■ - 

Ils avoient continué le blocus de Casai pen- 
dant tout l’hiver de 1^94 à i6g5, et le Roi^ 

. fatigué des artifices et des variations du duc 
de Savoie, avoit défendu au comte de Tessé 
d’entretenir directement ou indirectement au- 
cune correspondance avec ce prince ou ses 
ministres; mais le marquis de .Saint-Thomas 
lui mandoitde temps en temps, quoique sans 
rien particulariser, que son maître persévéroit 
toujours dans le désir de se réconcilier avec le 
Roi. Enfin, le i5 inars, le sieur Grupel arriva 
à Pignerol, pour informer M. de Tessé, que 
Yictor-Amédée se trouvoit dans le plus cruel 
embarras ; que depuis deux ans son obstina- 
tion seule avoit empêché le siège de Casai , sur 
lequel l’Empereur insistoit sans cesse ; mais 
qu’après avoir épuisé tous les prétextes et les 
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délais possibles pour éluder cette entreprise:^ 
il ne pouvoit se dispenser de se rendre enfin 
devant Casai , où les généraux des alliés étoient 
> déjà ; qu’il tentferoit de nouveau de les détour- 
ner d’eu former l’attaque, parce qu’il seroit, 
au désespoir de contribuer à une conquête, 
qui mettroit ses Etats dans unj? dépendance, 
totale de l’Empereur. Qu’en conséquence , il 
proposoit au Roi d’ordonner marquis de 
Crénan , gouverneuivde la place, d^la rendre, 
à condition que les fortifications en seroient. 
rasées , et qu’il se- faisoit fort d’amener les 
'alliés à souscrire à cet arrangement. , -U, 

Le Roi manda lé 34 *uars , au comte, de 
Tessé, de répondre au duc de Savoie, que sa pro-, 
position lui convenoit d’autant moins, qu’elle 
tendoit à faire remettre à ses ennemis. une. 
place considérable en bon état, et à leur épar- 
gtier les dépenses, les fatigues et le dépérisse- 
ment inévitables qu’un siège leur occasionne- 
roit; qu’au surplus, il ne consentiroit jamais à 
un semblable arrangement , à moins que 
Victor-Amédée ne se fût assuré avant ou pen- 
dant le siège, que ses alliés souscrivissent aux 
trois conditions suivantes ; i“. Que les fortifi- 
cations de la ville et de la citadelle de Casai 
seroient réellement démolies ; 3°. que la garni- 
son française y resteroit jusqu’à la parfaite 


• A N N É E .169 5 . 59. 

déra^tion ; 5”. qu'il y aiiroit une entière neu-, 
tralW^ en Italie entre toutes les puissances 
belligérantes jusqu’à la fin de novembre. Le_ 
Boi exigeoit en outre , que dans le cas où les, 
alliés se refuseroient à ces arrangeniens, le. 
duc renonçât à tous ses traités a'ÿec eux^ et, 
joignît ses troupes à l’armée du maréchal de 
Catinat, qui auroit ordre de le protéger effica- 
cement, lui et ses £tats, contre le. ressenti- 
ment que les contractans de la ligue d’Augsr 
bourg pourroient avoir de sa réconciliation 
avec la France. Louis xiv terminoit sa dépêche, 
par l’injonction de rompre toute négociation ,k 
si on incidentoit comme de coutume sur ses. 
propositions. > , , i 

. Grupel revint ie 6 avril à Pignerol , et com-^ 
meu^a par ù M. de Teffié le portrait 

d,e la jeune princesse de Savoie, qu’il avpi\ 
déjà été question de marier au, duc de. Bouf;-: 
gognej démarche singulière après. tout ce qui 
s'étçit passé', et qui n’étonna pas moins le né- 
gociateur que le Roi. Le premier expliqua â 
Grupel les intentions définitives. du Monarque, 
en ajoutant que celui-ci étoit informé que , 
quand même l’Empereur consentiroit à lr( 
dcinolitiou de Casai , il ne tiendroit pas mieux 
cet engagement qu’un semblable qu’il avoit 
contracté avec toyt l’Empire, relativement à 
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Philisbourg , dont les troupes autrichc^ties 
s’étoient emparées immédiatement apres sa 
reddition. II y eut entre M. de Tessé et Gru- 
pel beaucoup de discussions inutiles à rappor- 
ter, et à la suite desquelles Victor-Amédée 
écrivit' au premier, le 29 avril, la lettre sui- 
vante : ■ • " 

.Ut 'IV _ ■ • -’i ■ ... < 

‘ «'Monsieur .de, Tessé , ayant fait les réfle- 
xions convenables sur les entretiens que vous 
avez eus avec l’hQmme que vous savez , tou- 
cbfant la ré. 4 olution prise par mes alliés d'as- 
siéger Casai, ‘je m’engage et ai signé de bonne 
foi ce qui suit : ' : > • . 

1°. Que la tranchée ouverte devant Casai ^et 
fa place attaquée pendant quelques jours , je 
ferai sommer,- lé commandant de ‘rendre la 
place à mes< alliés. Il répondra d’abord qu’il 
rie veut pas y entendre ; mais quelques heures 
après il sera censé y avoir réfléchi , et il propo- 
sera de lui-même de remettre la place moyen- 
nant que les fortifications des’ ville, citadelle 
et château seront démolies et entièremenfdé- 
truites, sans qu’aucune des puissances avec 
lesquelles je suis présentement allié , puisse les 
réidifier pendant le cours de cette guerre ; 
m’engageant, foi de prince, de m’y opposer, 
comme aussi d’observer et faire observer par 
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mes allies, les articles de la capitulation qui 
m’ont e'té envoyés signés par vous au nom du 
Koi. 

a". En considération de la remise et démoli- 
tion de Casai , je m’engage que mes troupes 
ni celles de mes alliés ne pourront point, pen- 
dant la présente campagne de i6g5, dont le 
terme est fixé au i®*' novembre prochain, en- 
treprendre aucune chose sur les places et pays 
du Roi du côté des Alpes , tant de son ancien 
royaume que des pays qu’il a conquis sur les 
alliés en Italie ; et ne pourront mes troupes , 
ni celles de mes alliés , cainpe^ sur le finage 
de Pignerol , ni du comté de Suse , ni généra- 
lement sur les pays du Roi; que cependant les 
Vaudois ou Rarbets ne seront point compris 
dans le présent article, et il sera libre aux 
troupes du Roi de les contenir (i). 


(1) Cet article a été apostillé ainsi par le comte de Tessé; 
« M. de Savoie donna séparément sa parole , que ses alliés 
ni lui n’entrepr;endroieiit rien pendant les mois de no- 
vembre et de décembre. Les Barbets étoient soudoyés par 
l’Angleterre, etM. de Savoie n’osa pas les comprendre dans 
l’inaction qu’il promettoit , pour ne pas découvrir à l’An- 
gleterre ses intelligences avec le Roi ; d’ailleurs les Barbets 
faisoient un corps séparé de l’armée ennemie, et ne recon- 
noissoient les ordres de M. de Savoie que quand ils le vou- 
loient ' • - 
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,3°. Je m’engage que mes alliés ne pdurrottt 
retirer d’Italie les troupes réglées ou milices 
qu’ils y ont présentement, pour les envoyer en 
Catalogne, en Allemagne ou ailleurs, au’ ser- 
vice de leurs autres alliés; comme aussi voils 
me promettez au nom du Roi , que de son 
côté S. M. ne fera rien entreprendre pendant 
le cours de cette campagne-par son armée, 
sur mes places, pays et Etats, ni sur ceux de 
mes alliés en Italie. 

4°. Le Roi s’obligera de laisser dans les Alpes 
ou pays voisins, pendant cette campagne, son 
année d’Italie, telle qu’elle est présentement, 
et n’enverra aucune de ses troupes, ni en 
Flandre, ni en Allemagne, ni ailleurs; parce 
que l’on ne pourroit pas empêcher les impor- 
tunités continuelles de mes alliés, qui vou i 
droient agir s’ils voyoient quelques, pays du 
Roi dégarnis de troupes. Vous me promettez , 
au nom du Roi , que son armée est composée 
de cent douze bataillons et de trente-six à qua- 
rante escadrons , dont vous me donnerez de 
bonne-foi un état au juste, cofnme de ma part 
je vous enverrai un état de mes forces et de 
celles de mes alliés. Au surplus, l’usage or- 
dinaire des contributions se continuera à 
l'amiable. 

\ 

6°. Je promets en outre , foi de prince, que 
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supposé que mes alliés ne voulussent pas con- 
sentir à la capitulation et Hémolitibn de Casai; 
je promets, dis-je, et m’engage, foi de prince , 
de renoncer à toutes les alliances et traités faits 
avec chacune des parties , ou toutes les puis- 
sances qui composent la ligue; promettant au 
Roi de joindre de bonne-foi mes troupes aux 
siennes, suivant les conditions dont nous con- 
viendrons. Je promets même de me déclarer 
au premier refus que feroient les généraux de 
mes alliés, de consentir à la capitulation de 
Casai , joignant mes armes à celles du Roi , 
et agissant avec ses forces comme dé bons , 
loyaux et fidèles alliés doivent faire , sans 
même attendre le retour des courriers que les 
généraux de mes alliés voudroient envoyer à 
leurs maîtres, pour avoir de nouvelles ihs- 
tructions , &c. 

Le duc do Savoie desira que cette pièce 
restât cachetée entre les mains du comte de 
Tessé, à qui il fit dire en même temps par 
Grupel , qu’il n'entroit par sa lettre , dans 
aucun détail sur son traité particulier avec le 
Roi , parce qu’il comptoit toujours sur lescon- 
~ ditions réglées en 1694. La cour de France , 
satisfaite des procédés de Victor-Amédée , char- 
gea M. deXessé de faire passer au commandant 
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de Casai des ordres et un projet de capitulation 
analogue aux arrangemens convenus avec ce 
prince. , 

Le 32 août,, le fioi accorda au comte de 
Tessé une commission pour lever un régiment 
ide fusiliers de son nom, qu’il garda pendant 
plusieurs années. 

L’armée du maréchal de.Catinat resta en- 
core sur la défensive pendant la campagne de 
1695 . Les- ennemis firent les .préparatifs du 
siège de’ Casai, qu’ils .vouloient commencer 
dans les premiers jours d’avril ; mais il tomba 
une si ‘grande quantité de neige, et le temps 
redevint si mauvais, qu’ils différèrent cette 
entreprisejusqueversla fin de juin. Leur armée 
arriva le s5 devant la place, où elle trouva ache- 
vées les ligues de circonvallation , auxquelles 
lestroupesqui;(ormoientle blocus travailloient 
depuis long-temps. On résolut deux attaques, 
,1a principale contre le bastion de la citadelle , 
opposé à celui qui est enfermé dans la ville , et 
l’autre contre la muraille qui joint la ville avec 
. la citadelle. La tranchée fut ouverte le 37,etres 
assiégeans s’emparèrent d’un petit fort avancé. 

- Ils continuèrent à pousser leurs travaux jus- 
. qu’au 6 juillet, qu’ils commencèrent à bombar- 
der la place , ce qui diminua beaucoup le feu des 
: assiégés. Quoique le marquis de Crénan ue se 
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défendît qüe pour la forme, il riè laissa pas de 
tuer dü monde aüX ennemis; mais comme là 
huit du 8 au 9 , ilss’étoient logés sur le glacis^ 
il demanda à capituler. On discüta longue- 
ment sur lés conditions, que les généraux de 
l’Empereur contrarièrent tant qu’ils purent. 
Le dufc de Savoie les menaçant de se jeter 
sur lé champ entre les bras du Roi s’ils ne le- 
Toient leur opposition , on signa enfin les ar- 
ticles, tels qu’ils avoient été concertés avec 
Victor-Amédée. La garnison qui consistoit en 
deux mille cinq cents hommes,- n’évacua là 
place que le i8 septembre , après l’entière 
démolition des fortifications. Le domaine dé 
Casai fut rendu au duc de Mantoue, selon que 
la capitulation le portoit, et M. de Crénan 
arriva le aS septembre à Pignerol , avec ses 
troupes. 

On finit par avoir la preüvé, que l’intention 
de l’Empereur étoit réellement de s’emparer 
de Casai ; ce qui indisposa contre le monarque 
le duc de Savoie, qui fit écrire le 27 août par 
Grupel*aü comte de Tessé,- que les alliés, (cam- 
pés alors par corps séparés entre lé Pô et les 
haontàgnes), lé préssoieht d’agir,- -vouloient 
marcher à Süze et attaquer les derrières dé 
Pignerol; que le dué' s’ÿ opposeroit dé fout son! 
p'ou-roir ,• et àvértiroit éxaetémeht dé leôrÿ 

TOME I.- S 
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mesures, afin que l’armée du Roi fît ce qu’il 
faudroit pour les contrarier , et appuyer les 
raisons dont le prince se serviroit pour retenir 
ses alliés dans l’inaction; qu’il desiroit que 
le maréchal de Catinat menaçât la vallée de 
Sture , afin de l’autoriser lui-même à témoi- 
gner de l’inquiétude pour le château de Dé- 
mont , et à rejeter par ce motif tous les pro- 
jets qui lui seroient proposés par les Allemands 
et les Espagnols. Enfin , Grupel terminoit sa 
lettre , en demandant que les François éva- 
cuassent le château de Bersolo, situé sur la 
Doire, au-dessous de Suze, parce qu’un géné- 
ral du roi d’Espagne, campé àVeillane, voii- 
loit l’attaquer. 

M. de Catinat ne trouva aucun inconvénient 
à satisfaire Victor-Amédée sur ce dernier ar- 
ticle ; mais une sage défiance de la loyauté de 
ce prince , lui fit trouver dangereuse l’expédi- 
tion dans la vallée de Sture, et il préféra de 
mander au chevalier de Vendôme , grand- 
prieur de France, qui commandoit en Pi’o- 
vence, d’envoyer quelques bataillons dans la 
valTée de Barcelonnette. Les deux armées 
usèrent le reste de la campagne sans faire 
d’autres mouvemens que ceux qui furent in- 
dispensables pour subsister. Les alliés entrèrent 
dans leurs quartiers d’hiver à la fin d’octobre, 
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fet le maréchal de Catinat prit les siens dans les 
premiers jours de novembre. 

Le duc de Savoie, soit par raffinement de 
politique et pour mieux cacher ses intelligences 
avec Louis XIV, soit qu’il trouvât effectivement 
encore trop dangereux pour lui de rompre avec 
les alliés, soit enfin dans l’espoir de rendrele Roi 
f plus traitable sur les nouvelles demandes qu’il 
projetoit de lui faire, a voit renouvelé son 
alliance au mois d’octobre , avec les puissances 
unies paé la ligue d’Augsbourg. Il instruisit 
M. de Tessé de cette démarche , en lui faisant 
dire , qu’il n’avoit pu s’en dispenser , mais 
qu’elle ne changeoit rien à l'intention où il 
étoit de rentrer dans les bonnes grâces du 
Roi. Le a3 novembre , Grupel arriva àPignerol, 
et après avoir exalté de son mieux les sacri- 
fices auxquels son maître se résignoit en se re- 
tirant de la ligue, il ajouta que ce prince prioit 
le Roi de lui fournir un moyen et un prétexte 
plausible pour rompre enfin avec ses alliés; 
qu’il avoit épuisé [tous les expédiens, et qu’il 
n*enconnoissoitplusqu’un seul, qui étoit l’offre 
de la part de la France de.lui rendre Pignerol 
rasé , et que si elle y çonsentoit , rien ne l’em « 
pêcheroit plus de se séparer des ennemis dé 
cette couronne. Louis x^y rejeta ceyte. propo- 
sitionr Grupel revint à la charge en févrie#' 
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1696, et le comte de Tessé se rendit à la cotif 
pour prendre les ordres dn Roi , parce que le 
duc de Savoie appuyoit sa demande par une 
augmentation de troupes, et par tous les pre'- 
paratifs susceptibles d’indiquer de sa part une 
offensive rigoureuse pendant la prochaine cam- 
pagne. 

Le Roi fatigué d’une guerre ruineuse, et 
convaincu que ses sujets avoient grand besoin 
de la paix; que le meilleur moyen d’y parve- 
nir étoit de détacher quelqu’un des contrac- 
tans de la ligue d’Augsbourg , pour affoiblir le» 
autres ; qu’on ne pouvoit mieux s’adresser 
qu’au duc de Savoie qui occupoit presque à 
lui seul une armée française, qui étoit d’ail- 
leurs mécontent de l’Empereur et du ministère 
espagnol, qui le trompoient journellement par 
des promesses fallacieuses qu’il leur rendoit 
bien , se décida enfin à lui sacrifier Pignerol ; 
mais le monarque chargea le comte de Tessé 
d’en tirer le meilleur parti possible, en obte- 
nant pour la France , à titre de dédommage- 
ment, soit la vallée de Barcelonnette, soit 
d’autrescessionsversle Rhône. Victor-Amédée 
ne voulut jamais y consentir, et après de lon- 
gues discussions, dont le détail ne seroit ni 
amusant ni instructif, M. de Tessé et Grupel 
signèrent le Sa mai 1696, au nom de leurs 
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maîtres respectifs ,.un traité préliminaire dont 
voici le précis : - . 

i”. Le duc de Savoie s’engage avec le Roi à 
une ligue offensive et défensive, jusqu^àlapaix 
générale. 

3 °. La France cède Pignerol démoli,, avec 
ses dépendances, consistant dans les vallées 
de Pragelas et de la Perouse, et jusqu’au mont 
Genève ; mais à condition que les fortifications 
de la place ne seront jamais rétablies; 

3". Le Roi rend en outre au duc , la SSvoie 
avec les comtés de Suze et de Nice ; mais ces 
restitutions ne seront effectuées qu’après que 
les Autrichiens et les Espagnols seront sortis 
d’Italie ; et quant à Pignerol , il ne sera déman'* 
télé et rendu qu’à la paix générale. 

Le Roi lie fera aucun traité de paix avec 
les cours de Vienne et de Madrid , sans y com- 
prendre le duc. I 

5°. On traitera incessamment le mariage de 
la princesse Marie- Adélaïde , fille aînée de 
celui-ci , avec le duc de Hourgogne. 

6“. Le Roi accorde à Victor-Amédée le temps 
nécessaire , pour se retirer de la ligue avec les 
inénagemens convenables. 

7 ® . Ses ambassadeurs seront traités désorm ais 
en France comme ceux des tètes couronnées. 

8“, Il ne souffrira pas que les réfugiés fran- 
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çais continuent à ^'établir dans les vallëespro* 

testantes de Luzerne (i). • 

9°. Si les puissances contractantes de la ligue 
acceptent'la neutralité' pour l’Italie , le duc de 
Savoie réduira ses troupes , et n'aura sur pié 
en teœps’^de paix , (jue sept mille cinq cents 
hommès d’infanterie , et quinze cents de ca* 
valerïéi^ 

" jb®. Si les mêmes puissances n’acceptent pas 
là^itieutralité exi Italie, le Duc sera nommé 
génÿalissime des armées , et joindra ses trou- 
celles du Roi, pour agir conjointement 
çontrê Fennemi devenu commun. 

... 

Dans cette supposition, le Roi cède à 
Victor- Amédée les conquêtes qu’on pourra 
faire dans le Milanais ; et dans le cas où le Roi 
d’Espagne mourroit sans' enfans pendant la 
présenté guerre , la France s’engage d’aider de 
tout 'son pouvoir le duc de Savoie à se rendre 
maître du Milanais , le Roi renonçant alors à 
toute prétenliori quelconque sur ce duché. 

i2°.'Pbur continüér la guerre en Italie , le 
Roi ne fournira pas moins de vingt-six mille 
hommes , dont vingt mille d’infanterie , et le 
Duc dix mille cinq cents dont deux mille cinq 
çents chevaux. 


(l) Pays des Vaadois ou Barbets. 
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» 

i 3 “. Pour donner le temps à Victor-Amedëe 
d’engager l’Empereur et le roi d’Espagne d’ac- 
cepter la neutralité en Italie , on coliviendra 
d’une trêve entre les armées respectives jus- 
qu’à la fin d’août , et si le premier septembre 
ces deux puissances n’onl pas souscrit à la neu- 
tralité , le Duc se joindra au Roi pour agir 
contre elles. 

14°. Enfin, tant que la guerre contre la ligue 
durera en Italie , le Roi payera au Duc un 
subside de cent mille écus par mois. 

Ce Prince désavoua Grupel relativement à 
la stipulation contenue dans l’article troisième 
sur Pignerol, et demandoit que cette place fût 
démantelée et remise immédiatement après la 
conclusion de son traité particulier avec la 
France. Cette difficulté faillit à rompre la né- 
gociation; mais le Roi tint ferme, le Duc céda, 
et le 29 juin tout fut ratifié. On convint en 
même temps des expédiensque Victor-Amédée 
emploieroit pour quitter ses alliés. Il exigea 
que Louis xiv parût faire les avances , par 
l’offre de la restitution de ses Etats conquis et 
de Pignerol démantelé , prétendant qu’alors 
seulement il auroit un prétexte plausible pour 
faire la paix avec la France. 

Le chevalier de-Tessé , toujours employé à 
l’armée d’Italie , avoit été élevé au grade de 


Digilized by Google 



MÉMOIRES IJE TESSÉ, 
lieutenant-général le 3 janvier i6ç)6. Le inaréT 
phal 4e Catinat acheva 4e rassembler ses forcer 
le a5 inai dans la vallée de Suze, Le point où 
l’on en étojt avep le duc de Savoie , avait dis-r 
pensé de former ancun projet pour cette cam-* 
pagne ; mais le Roi voulut que son armée en? 
trât dans la plaine de Piémont, et même qu’on 
fît courir le bruit qu’on songeait à bombarder 
Turjn , pour retenir autant qu’il seroit pos- 
sible , par ces dispositions offensives , Victor- 
Amédée auquel il ne se fioit guère. Une parT 
tie de l’armée ennemie s’étoit réunie à Mout-r 
çalier , tandis que l’autre se retrancha sous le 
canon de Turin. Le maréchal de Catinat s’étoit 
porté en plusieurs marches à Orhassan , où il 
arriva le a8 juin, Il adressa ensuite au duc de 
Savoie une lettre ostensible et dictée par luir 
même , pour lui proposer la restitution de ses 
Etats conquis par le Roi , et de Pignerol dé- 
mantelé X et d’agir conjointement avep Tarn, 
mée française contpp IcS puissances bel-* 

ligérantes en Italie, Le LliIc répondit psr une 
lettre concertée avec les généraux autrichiens 
çt espagnols , qu'il acceptoit les conditions 
proposées , pourvu que ses alliés y consenT 
tissent ; mais qu’il trouvoit indigne de lui de 
joindre ses troupes à celles de France pour 
attaquer le Milanais. Les généraux de l’Empe^*^ 
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reuret du roi d'Espagne s’empressèrent d’en- 
voyer des courriers à leurs souverains respec- 
tifs , et en attendant leur retour , oit convint 
d’une trêve de trente jours qui fut publiée à 
Turin le la juillet. Ou régla que les deux ar- 
tnées resteroient séparées par le Pô, et on se 
donna mutuellement des otages qui furent , 
de la part de la France , le comte de Tessé 
(qui étoit censé devoir conclure avec les mi- 
ijistres piémontais un projet de traité), et le 
marquis de Bouzols , colonel du régiment de 
Jtoyal- Piémont cavalerie. Les otages du duc de 
ISavoie étoient le comte de Tana , capitaine de 
ses Gardes du Corps , et le marquis d’Aix, lieu- 
tenant :ils furent conduits le 1 3 . juillet àPigne- 
rol. Dès le lendemain, Victor-Amédée fit sortir 
de ses places les troupes de ses alliés , qui se 
réunirent toutes à Montcalier. La trêve avoit 
pour objet de tâcher , par la voie des négocia- 
tions , d’amener les Autrichiens et les Espa- 
gnols à permettre que ce Prince jouît de la 
neutralité, et pour concerter des mesures s’ils 
vouloient continuer la guerre en Italie. L’Em- 
pereur fit au Duc les propositions les plus 
éblouissantes pour le rattacher à sa cstuse ; mais 
çe fut en vain , le parti de ce Prince étoit pris, 
et la trêve fut prolongée jusqu’au premier 
septembre 1 
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On ne peut s’empêcher de faire ici une 
remarque sur la frappante bizarrerie du carac- 
tère du duc de Savoie. Ligué avec l’Empereur 
et l’Espagne contre Louis xiv, il ne cesse néan- 
moins de négocier avec lui. Au moment de 
conclure , il renouvelle son traité avec ses 
alliés, se plaint astucieusement du peu d’es- 
time que lui marque la France , en lui propo- 
sant , comme une des conditions de la paix, 
de joindre ses troupes à celles du Roi pour faire 
la guerre à ses alliés, auxquels il doit la con- 
servation de ses Etats. D’un autre côté , il 
avoue que les propositions avantageuses du 
Monarque ne lui permettent pas de persévérer 
dans cette alliance , mais que rien ne lui fera 
commettre l’action déshonorante de tourner 
ses armes contre .ses anciens amis , et peu de 
jours après il accepte la patente de généra- 
lissime (r) de l’armée combinée de France et 
de Savoie , et marche contre eux. 

Le 29 août , le comte de Tessé , en vertu 
d’un plein pouvoir du Roi du 17, signa à Turin, 
avec le marquis de .Saint - Thomas , le traité 
définitif de paix entre Louis xiv et le duc de 
Savoie. Cet acte qu’oh ne rapporte pas, parce 
qu’il est entièrement basé sur les préliminaires 

(i) Datée du aS août 1696. 
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du 3o mai , et qu’il se trouve dans plusieurs 
collections diplomatiques, contient, article 3®, 
relativement au mariage du duc de Bourgogne 
avec la princesse Marie-Adélaïde , cette stipu- 
lation : Ce mariage se traitera incessamment 
pour s’effectuer de bonneffoi, lorsqu’ils seront 
en âge (ij , et le contrat se fera lors de F effet 
du présent traité , après la publication duquel 
la princesse sera remise entre les mains du 
Roi. En vertu de cette clause , le contrat de 
mariage fut encore signé à Turin le i Sseptembre 
par le comte de Tessé ,.muni des procurations 
du Roi , du Dauphin et du duc de Bourgogne. 

Il n offre de remarquable que le sixième article, , 
qui concerne des renonciations et dans lequel 
on. observe que la j)rincesse , qui n’a pas en- 
core achevé sa onzième année , est douée de 
connoissance et de jugement au-dessus de son 9 
âge. Il avoitété convenu qu’elle seroit amenée 
en France pour la former aux usages du pays , 
et achever son éducation qui fut confiée à 
madame de Maintenon , en attendant que le 
mariage put être consommé quand elle auroit 
atteint sa douzième année^ 


(1) La princesse, à son arrivée en France, fut'trailée 
comme duchesse de Bourgogne ; son mariage sé célébra 
Iç 7 décembre 1697; elle étoit née le 6 déeembre i 6 S 5 . 
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Le maréchal de Catinat s’étoit préparé à agir 
au moment de l’expiration de la trêve , si les 
cours de Vienne et de Madrid ne souscrivoient 
à la neutralité de l’Italie. Elles s’y refusèrent , 
et le général français , que divers mouvemens 
prescrits par des arrangemens de subsistances 
avoient rapproché de la rive droite de la Doire, 
la passa le premier septembre à Cologno. Il 
avoit proposé et fait adopter par le duc de 
Savoie, le projet de marcher parla rive gauche 
du Pô jusqu’à la hauteur de Valence, construit 
à la droite de ce fleuve , de se rabattre en- 
suite sur cette place , alors la meilleure du 
Milanais , et d’eii faire le siège conjointement 
avec les troupes du Duc, qui arriva le au 
camp du maréchal à Sartirana , où il fut reçu 
en qualité de généralissime. Le lendemain ses 
troupes , au nombre de quinze bataillons et 
dedix'Sept escadrons, joignirent l’armée fran- 
çaise , dont divers détachemens commencèrent 
à la gauche du Pô l’investissement de Valence 
qui fut achevé le 19 sur la rive droite. Les alliés 
avoient jeté une douzaine de bataillons dans 
la ville , devant laquelle on ouvrit la tranchée 
le a4 au soir, et on forma deux attaques. Le 
comte de Tessé commanda la première : le tour 
de son frère arriva la nuit du 39 au 3o , et le 
siège dura jusqu’au 8 octobre , que des cour- 
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tiefs apportèrent la nouvelle , que le traité de) 
suspension d’armes en Italie avoit été signé 
la veille à Vigevano par les plénipotentiaires 
de l’Empereur, du roi d’Espagne et du duc de 
Savoie. En conséquence , les hostilités cessé-* 
rent aussi-tôt ; on prit ensuite des mesures 
pour la retraite des armées respectives. Dès le 
i4 les troupes françaises commencèrent à re- 
prendre le chemin de leur pays , en même 
temps que celles de l’Empereur et du roi d'Es^ 
pagne se dirigeoient , les premières vers l’Alle- 
magne, et les autres vers le royaume de Naples< 
Quant au duc de Savoie , il étoit retourné le 1 1 
à Turin. 

Il y avoit fait précédemment une autre 
course avec le comte de Tessé, pour assister 
aux fiançailles de la jeune duchesse de Bour^ 
gogne , et la faire partir pour la cour de France. 
Elle se mit en route le 7 d’octobre et arriva le 
16 au pont de Beauvoisin, où elle fut reçue 
par le comte de Brionne. Le Roi vint l’attendre 
le 4 novembre à Montargis , d’où elle se ren- 
dit le 5 à Fontainebleau. Le comte de Tessé, qui 
l’avoit accompagnée jusques-là, retourna bien- 
tôt à Turin, où sa présence étoit indispen- 
sable pour divers arrangemens relatifs à l’exé- 
cution de la paix. Il paroît que ce fut à 
cette époque y qu’il se lia étroitemeût avec la 
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comtesse de Verrue , maîtresse du duc de Sà' 
voie , et qu’il engagea cette femme aussi ex- 
traordinaire par son esprit que par la singu- 
larité de ses aventures , à entrer secrètement 
dans les intérêts du Roi , et à le prendre pour 
son intermédiaire avec le Monarque ; ce qui 
donna lieu à l’intéressante correspondance que 
M. de Tessé entretint avec lui, et qu’on rap- 
portera après être entré dans quelques détails 
nécessaires sur madame de Verrue et même 
• sur son amant. 

IfoTiCE sur ta comtesse de TCerrue et suf 
f^ictor-^médée , duc de Savoie, depuis roi 
de Sicile et de 'Sardaigne. 

La comtesse de Verrue, née en i66g, étoit 
fille du duc de Luynes (i), mais d’un second 
mariage, dont il eut deux garçons et cinq 
filles. La médiocrité de la fortune de celles-ci 

V 

obligea le père de s’en défaire coinme il put. 
Elles étoient généralement belles, et l’avant- 


(i) Louis-Charles -d’Albert , duc de Luynes et de Che- 
vreuse , pair de France, chevalier des ordres du Roi et 
grand-fauconnier de France, né en décembre 1620, mort 
le 20 octobre 1690 , épousa : 1°. Marie Séguier ; 2“. Anne 
de Rohan-Montbason , morte en 1684; 3 ®. Marguerite 
d’Aligre , dont U n’eut pas d’cnfans. 
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dernière, uommëe Jeanne-Baptiste, qui effa- 
Çoit les autres, fut mariée en août i683, 
n’ayant pas encore atteint sa quatorzième an- 
née, à Auguste-Mainfroi-Jérôme-Ignace , comte 
de Verrue, piémontais, de l’ancienne maison 
de Scaglia (i), et dont la mère, veuve depuis 
plusieurs années, étoit dame d’honneur de la 
duchesse de Savoie douairière. M. de Verrue, 
qui étoit spirituel , jeune, beau et riche, vé- 
cut d’abord très -heureux avec sa femme qui 
avoit aussi beaucoup d’esprit , mais d’un genre 
très-solide et susceptible de s’appliquer aux 
grandes affaires. Le duc de Savoie , qui voyoit 
souvent madame de .Verrue à la cour avec sa 
belle-mère , ne fut pas insensible à ses charmes ; 
elle s’en apperçut , et en prévint son mari 
qui, ainsi que sa mère, se bornèrent à louer 
sa vertu, négligeant les autres précautions. Le 
duc redoubla de soins , et donna des fêtes ga- 
lantes bien opposées à son caractère. Madame 


(i) Cette famille avoit d’anciennes relations en France : 
l’aïeul du comte de Verrue servit dans les armées de 
Louis xiit, y parvint au grade de maréchal-de-camp , (qui 
suivoit alors celui de maréchal de France, les lieùtenans- 
généraux n’ayant été créés qu’en i63H;) il fut ambassadeur 
de Savoie auprès du Monarque, et obtint l’ordre de 
l’Annonciade , la plus grande marque de distinction dé 
son pays. 


t 
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de Verrue jugea bien que c’étoit pour elle, èt 
le dit à la famille de'sou mari , afin qu’on prît 
des mesures pour la dispenser de s’y trouver j 
mais sa belle-mère prétendit qu’elle se trom- 
poit , que son amour-propre lui faisoit voir ce 
qui n’existoit pas j et qu’il n’étoit que trop 
ordinaire aux jeunes femmes comme elle , de’ 
vouloir se donner de l’importance. Le mari 
mit plus de douceur dans ses réponses, mais 
jugea qu’il falloit assister aux fêtes , parce 
qu’en supposant que le prince fût amoureux,- 
il suffiroit de n’y pas prendre garde, et que’ 
son propre honneur, de même que la situa-' 
tion de sa famille à la cour, exigeoit des mé- 
ilagemens. Le duc fit sa déclaration : madamo 
de Verrue en avertit son mari et sa belle-mère 
les suppliant de l’envoyer à la campagne; mais 
elle fut traitée de nouveau de visionnaire , et 
on commença même à la rudoyer, au .point 
que ne trouvant plus son intérieur soutenable f 
elle feignit d’être malade , et se fit ordonner 
les eaux de Bourbon , où le vieil abbé de Ver- 
rue , oncle de son mari , la conduisit. Arrivée 
en France, elle manda au duc de Luynes, son 
père , qu’elle n’avoit pu informer de sa situa- 
tion , que comme on ne lui permettroit pas 
d’aller jusqu’à Paris, elle le conjuroit de venir 
à Bourbon , où elle lui com^miqueroit des 

« 
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choses trop importantes pour être écrites. Le 
4uc de Luynes se rendit aux sollicitations de 
sa fille : c’étoit un homme de bien ,et de juge- 
ment qui,, ne pouvant approuver,, l’impré- 
voyance de la conduite du mari, mai§ sur- 
tout de sa mère , , sentit que le parti_ le.jplus 
sage et le .plus convenable étoit de donner le 
temps au duc de Savoie d’oublier la comtesse 
de Verrue ou de s’attache# ailleurs, ;Çt que 
pour obtenir ce résultat; ,, U falJoit la.conduire 
à Paris , où son mari viendrpit la, voir et s’éto^ 
blir avec elle à l’hôtel de Luyi^s.,, sans iucOT- 
véniens; d’autant qu’on ,étpit ,en,paix, g.vçc,Iâ 
Savoie, et qu’à son. âge, il étoit najturel, qu’il 
annonçât le désir de voyager pour se fpymer» 
L’abbé de Verrue avoit rempli plusku^^, am- 
bassades, il fut bientôt ministre dlEtat,; et on 
devoitlui supposer la maturité qui est-le-fruit 
de l’âge et de l’expérience ; .d’ailleum , pomme 
il cpmbloit sa nièce, de Spins et de compUi- 
sanpes,.M. de Luynes ne-douta pas qu’il ^ap- 
prouvât et ne fit réussir sqn«dessein, qqUl lui 
exposa. sans réserve; car U.qe.pouvoit soup- 
çonner, qu’il se fioit à un vieux pénard peu 
disposé à laisser échapper sa proie. ,C.e prêtre 
opposa des obstacles insurmontables aux ar- 
rangemens de M. de Luynes qui retourna à 
Paris. Alors l’abbé , que sa présence avoit coni. 

Toai£ I. 6 
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fèÀu^ et qui étoit dev|pu ëperduement amou* 
wux de sa nièce , laissa appeucevoir sa pas- 
sion : elle fut repoussée comme devoit l’être 
une' semblable turpitude, et se changea en 
fàge. Il accabla sa nièce de mauvais procédés , 
la reconduisit à Turin', et la bVoUilla avec son 
- inati et sa bellé-mère. Sa éituation’daus cette 
inaison devint alors insupportable ; désormais 
dyüsf^puis8anc*d’êtresoütenueparsaprbpre 
faM^le, persécutée paV celle danslaqilellëéllé 

f t entrée, elle ne vit d’autre moyen d’échap- 
aux dégoûti, continuels et aux tracàssefieS 
flbmestiques dont dn l’accèbleit , que de céder 
aux empressemens du duc de Savoie. L’éclat 
fait , les Verrue apperçurerit leur imprudence , 
et furent au désespoir ; mais le mal 'étoit sans 
' remède, sur-tout avec Un prince aussi absolu 
que Victdr-Amédée n',‘siir lequel il convient 
d’entrer dans quelques détails, qui épargne- 
font'des explications où dés notes ültëMéurès. 

Cé'prince étoit né" lé iébdf du dùç 

Gliai*lés-EmmanuelJ ét de Marie-Jeanne de Sa* 
toiê , fillè de Charles- Am édée, duc de Nemours 
et d’Aùmale , ‘ tué en duel' par le 'duc' dé Ven- 
dôme B'èaufort et sœur de la famédsê'rèine 
de ■ Pdrtuga 1 qù i rntrigu a' a vë'c son bèau- frère 
pour l’épouser , après avoir fait' déposer' et 
enfermer comme iùabécillë, et impuissant son 
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Uiari Alphonse vr. Victor- A mëdée succéda à 
son père le 12 juin 16 ^ 5 , sous la tutelle de sa 
mère, qui le maria le 10 août 1684 , à Anne- 
Marie d’Orléans, nièce de Louis xiv; il en eut 
deux garçons, dont l’un mourût jeune et 
l’autre lui succéda , et deux filles. -L’aînée j 
Marie- Adélaïde, fut mariée leÿ décembre 
à Louis, duc de Bourgogne, petiufils dü roi 
dé France; et* la cadette, Louise *■ Gabrielle , 
épousa par procureur, le ii septembre 1701 , 
le duc d’Anjou , i'rère du précédent , devenu 
,roi d’Espagne, sous le nom deiPhilippe v, 
en t7<>o, et que le duc de Savoie n’avoit pas 
balancé à reconnoître en cette qualité. Nommé 
en î^ôt généralissinie tjes armées de France et 
' d’Espagpe en Italie il prend dès-lors des en- • 
gagem.eps. secrets avec la eoUr de Vienne , et 
trafiitlesl intérêts de$jdeux couronnes jusqu’en 
i^P^'ÿ.que ses perfidies étant découvertes, le 
jroi .de France fait désarmer une partie de ses 
troupes. Le duc conclut, le qqtobre,; son 
traité, définitif aveCvJi’çmpereur Léopold , qui 
lui; -assure le Moij/érrat-Mantouan. Lorsque 
l’ejOaperéUr Joseph i"':itJOueut ,jle ly avril 1711, 
on dit à 'Versailles,, que le' duc de Savoie s’étoit 
enfermé tout un jour , inaccessible à ses plus 
intimes .oonfidens ,j,poür pleurer son allié; 
Jnais, madame de Mainteuou , qui.jug€oit par- 
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faitement du caractère des autres par le sien* 
propre , peignit celui de Victor-Aroédée , en 
soutenant et mandant le 5 mai 171 1 , au duc 
de Noailles, que c’étâit pour réfléchir sur le 
parti qu’il devait prendre. En 1713, à la paix 
d’ütrecht, il est reconnu roi de Sicile , et cou- 
ronné le 24 décembre. En 1720, sa royauté 
est transférée sur l’üe de Sardaigne; et il re‘ 
nonce à la Sicile. Le 2 septemlfre 1730, il ab« 
diqüe en faveur de son fils Charles -Emma- 
nuel iri, et prend le nom de comte de' Tende, 
se réservanl#seulement cinquante mille écus 
de revenus, en disant que c’étoit assez pour un 
gentilhomme retiré. Toutes ses dispositions , 
eu quittant la couronne, furent très-sages ; il 
* forma à son fils un conseil des meilleures têtes 
qu’il «onnoissoit , et lui recommanda un atta- 
chement inviolable pour la France. Il partit de 
Turin le 4 octobre, dans un carrosse à six che- 
vaux, avec un valet-de-chambre, deux cuisi- 
niers et 'quatre valets de pié ; se' retira au 
château de Moncalier; déclara peu après son 
mariage avec la comtesse douairière de Saint- 
Sébastien, depuis appelée comtesse' de Spira, 
dame d’atours de la princesse de Piémont , 
femme de cinquante-deux ans : il lui avoit fait 
donner vingt mille francs pour le suivre, -et 
lui acheta cent raille écus la terre de Sorame- 
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rive , dont elle prit le nom ; il l’aimoit depuis 
long-temps. En 1751, sollicité, dit-on, par 
cette femme qui vouloit gouverner, ou se re- 
pentant peut-être de son abdication , il tente 
de remonter sur le trône. Alors Charles-Em-' 
manuel le fait arrêter la nuit du 28 au 29 sepi* 
tembre , à Moncalier, d’où on le conduit au 
château de Rivoli , puis au fort de la Brunette ,• 
d’où on le ramène à Moncalier ; il y mourut le 
3 i octobue 1732. V ' 

Le 'comte de Verrue et sa mère, indignes 
. des procédés du duc de Savoie, qu’ils tral- 
toient de ravisseur , et dont il leur étoit im- 
possible de se venger, jugèrent qu’ils ne pou- 
voient rester avec honneur ni à sa cour, ni 
même dans ses Etats : ils les quittèrent donc , 
et se retirèrent en France, avec un garçon et 
deux filles, fruits d’un mariage devenu mal- 
heureux par leur faute. Louis *xiv, qui ne 
tarda pas à prendre les armes contre Victor- 
Amédée, accueillit ces fugitifs. Il reçut à son 
service le coiftite de Verrue , lui accorda , le 
3 i octobre 1690, une commission pour lever ' 
un régiment de dragons de son nom , à la tête 
duquel il se distingua en 1691 , au siège de 
Mons et au combat de Leuse. En 1692 , il se 
trouva au siège de Namur et au combat de 
Steinkerke; en 1693, au siège de Charleroi. 
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fît encore en Flandre les cuiiipagnes de 1694 » 
ïGgS, 1696 et 1697 » servit au siège d’Ath 
sous le maréchal de Catiuat : son régiment fut 
réformé en 1698, après la paix de Ri#wick , 
mais il continua d’être employé dans son grade 
'de meslre de camp à la suite d’un autre corps. 

Le duc de Savoie aimoit madame de Verrue 
à sa manière, c’est-à-dire autant qu’il pou- 
voit aimer; mais il ne lui rendoit pas tou- 
jours la vie agréable, parce que uatinrellement 
dissimulé , d’une humeur sombre et tyran- 
nique , il recherchoit sans cesse la solitude . 
que, contre son inclination , elle étoit forcée 
de partager. Quoiqu’il lui cachât beaucoup 
d’affaires , il lui en comniuniquoit quelques- 
unes , et elle acquit en peu de temps sur lui 
tout l’empire qu’une femme spirituelle et sé- 
duisante , peut acquérir sur un homme de ce 
caractère: il paroi t qu’elle ne l’aima jamais, 
parce qu’oo n’aime pas ceux qu’on craint ; elle 
ayoit pour la domination un goût qu’elle exer'> 
ça d’abord avec trop peu de mesure sur la cour 
et les ministres. Adroite à se prévaloir des ca- 
prices de son amant, pour procurer des fa«- 
veurs à ses amis , on l’accusa d’user de son 
crédit pour nuire aux autres , et ce reproche 
joint à sa hauteur, lui fit des ennemis dange- 
reux, au point qu’un jour ils l’empoisonnèreut. 


L- - 
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yictor-Amédée , que sa défiance portoit sans 
doute à craindre le même sort , avoit heureu* 
sement une ample collection des meilleurs 
contre -poisons , à l’aide desquels il réussit à 
sauver la vie à sa maîtresse (i). Elle eut eu^uite 
la petitéft vérole , pendant laquelle le duc la 
servit lui-même avec l’exactitude d’une garde., 
Cette maladie n'ajouta pas aux charmes de ma- 
dame de Verrue, mais le prince ne parut pas 
refroidi à son égard. Née française , elle con- 
serva toujours un grand amour pour sa patrie, 
et par intérêt pour elle , elle trahit quelquefois 
les secrets de son amant, en les révélant à 
Louis XIV , par l’intermédiaire du comte de 
* Tessé, A mesure que Victor-Amédée s’éloignoit 
de l’allianee de ce Monarque, il resserroit da- 
vantage madame de Vçrrue j qui n’avoit pu lui 
cacher entièrement ses inclinations françaûses. 
Enfin , la contrainte dans laquelle*, elle se 



(i) Elle en conserva précieusement la recette, qu’elle 
répandit ensuite en Franc^ où cet antidote fut long- 
temps en vogue sous la dénomination de remède de rna~ 
dame de Verrue. \a duchesse de Ventadonr, gouvernante 
des enfans de France , en fit prendre à Louis xv , alors en 
bas âge , lorsqu’on vit mourir brusquement en 171a, sa 
mère, son père et son frère,, empoisonnés, disoit-on. Oa 
croit que le remède de madame de Verrue ne fit ni bien ni 
mal à Louis xv, qui probablement n’en avoit pu besoin. 
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voyoit réduite à exister, lui devint si insuppor- 
' table , qu’elle résolut de s’en affranchir. Elle 
fit passer secrètement en France la meilleure 
partie des richesses qu’elle avoit amassées ; car 
le duc , avare pour lui- même et pour les au- 
tres , ne fitt prodigue que pour elle. Ces pré- 
cautions prises , le chevalier de Luynes , son 
frère (r), qui servoit dans la marine française, 
arrive à Turin , sous prétexte de passer quel- 
ques jours avec elle; Victor-Amédée part pour 
la Savoie , et le frère et la sœur profitent de 
son absence, pour sortir clandestinement de ses 
Etats, et se mettre en sûreté avantméme qu’il 
pût concevoir le moindre soupçon. Il s’est 
conservé dans la maison de Luynes une tra- 
dition qui apprend , que cette fuite éprouva 
•beaucoup def difficultés, et que madame de 
Verrue n’auroit peut-être pu se soustraire aux 
gardes" que le duc de Savoie entretenoit au 
Pont-de-Beauvoisin , si le comte d’Albert, 
son frère aîné (a) , n’étoit venu au-devant 
' d’elle , pour lui prépaper les moyens de passer 


’ ' (i) Charles-Hercule d’Albert , cheTaller de Luynes. 

(2) Louis-Joseph d’Albert , né le i" avril 1672, marié 
le 1 7"mars 171s à Honoribe de Bergh , dont il eut la pe- 
tite principauté de Grimberghen et en prit le nom. U étoit 
grand-haillif de Liégd. 


Digitized by Googl 


ANNÉE 1^97. ^Sg 

furtivement , en sortant par une fenêtre, dans • 
la , partie du Pont-de-Beauvoisin appartenant 
à la France. Madame de Verruè ne jugea pas 
à propos de laisser de lettre au duc de Savoie, 
ni 'de colorer sa fuite; procédé dont il fut 
d’autant plus piqué , qu’il ne montra au-dehors 
que de Pindifférence , et il ne pargît pas qu’il 
fit aucune tentative soit pour la ramener, soit 
pour se venger : il en avoit eu un fils et une 
fille. Le premier mourut jeune , et Victor- 
Amédée maria'^la dernière (i), qu’il aimoit 
passionnément , au prince de Carignan , son 
‘ plus proche parent, et fils unique du muet, 
frère du comte de .Soissons, père du célèbre 
' prince Eugène de Savoie. 

‘• Il est également difficile de fixer précisément , 
l’époque où commença la faveur de madame 
de Verrue ; et celle où elle prit la fuite. Divers 
rapprochemens portent à croire, qu’elle s’aban- 
donna à Victor- Amédée en 1688 ou 89, et qu’elle 
le quitta en 170a, avant qu’il se fût tourné 
entièrement contre la France (2). 


(1) Victoire-Françoise de Savoie, née le ag janvier i6go, 
légitimée en 1701, épousa le 7 novembre 1714, Victor- 
Amédée de Sa voie, ‘prince dfe Carignan, né le ag février 
1690. • 

(a) Le duc de S'aiot Simon dit dans ses'*Mémoires , 
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Arrivée à Paris , madame de Verrue, assurée 
de la protection du Roi , se retira d'abord dans 
un couvent , ’où la plus grande partie de sa 
famille, notamment le duc et la duchesse de 
Luynes (i), ainsi que le duc de Chevreuse , 
leur fils (a), qui suivoient une morale trèe» 
austère , refuseront de la voir , ne s’elprimanit 
même sur son compte qu’avec mépris ; mais 
gagnés ensuite par ses démarches auprès d’eux , 
et par les représentations de quelques ecclé- 
siastiques , qui les blâmèrent de n’étre pas 
d’accord avec leurs propres principes , e» 
.repoussant une fetnme au moment même où 
elle 8© retiroit du désordre et du scandale , ils 
s’adoucirent. Peî à peu d’autres la virenl:, 
mais elle n’eut aucun rapport avec son «lari, 
.ses enfans et sa belle-mère , qu’elle ne pouvoit 
souffrir. Cette dernière s’^toit retirée auprès 


tome XII, pa^e i 3 i , qu’elle s’enfuit vers le i 5 octobre, 
mais sans spécifier l'année. 

(i) Charles-Honoré d'Albert , dncdeLuynes et deCbe- 
vreuse, né le 7 octobre 1646 , mort le 5 novembre 171a , 
âgé de 67 ans, avoit épousé le 3 février 1667, Jeanne- 
Marie Colbert, fille du ministre : il étoit fils de Marie 
Séguier. 

(a) Honoré-Charles d’Albert , (fils de Charles-Honoré,) 
né le 6 décenibre 166g , tuéa, près de Landau , le g sep- 
tcmbre 1704. 
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de Taînée de ses petites-filles , que Louis xiv 
avoit nommée abbesse de Sainte «Claire de 
Vienne en Dauphiné , d’où elle passa, eti juin 
172g, à l’abbaye de la Trinité de Caen (x). 
Marie-Angélique-Gabrielle de Scaglia , sa sœur, 
d’abord coadjutrice de l’abbaye de Sainte-Anne 
d’Issi, fut en 1722, mise en possession de l’Ab- 
baye-aux-Bois de Paris , où elle mourut le 
22 avril 1745, âgée de cinquante -neuf ans.» 
Quant au comte de Vernie, leur père, il fit 
les campagnes de 1701 et de 1702 en Flandre, 
et celle de 1703 en Allemagne. Il acheta la 
même année, du maréchal de Villars, la charge 
de commissaire-général de la cavalerie , dont il 
fut pourvu le 7 juillet, ainsi que du grade de 
brigadier des armées du Roi , et servit en cette 
qualité aux sièges de Brisàch et de Lartdau , et 
• à la bataille de Spire. Nommé maréchal-de- 
camp le lO février 1704, il se fit suivre à la 
guerre par son fils , et commanda la cavalerie 
de l’armée du maréchal de Marcin , combinée 
avec celle de l’électeur de Bavière : il fut tué 
le i 3 août 1704, à la bataille d’Hochstet , et il 
ne paroît pas qué son fils lui ait s’urvécu long- 
temps.^ Le prince de Condé s’intéressoit à cette 
famille , et on a retrouvé la lettré suivante, en 


(1) Elle y tnccéda à une fille du xnarécliai de Tes«é. 



f 
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original , qui lui fut adressée par la comtesse 
de Verrue , douairière : 

A Vienne, le 7 septembre 1704- 

« Monseigneur , dans le funeste accident qui . 
vient de m’arriver , je prends la liberté de don- 
ner part à V. A. S. de ma douleur, par l’intérêt 
qu’elle mefit l'honneur, l’année passée, de me 
témoigner de prendre si fort en ce qui me re- 
gardoit. C’étoit alors. Monseigneur, un mo- 
ment heureux , et c’est maintenant une afflic- 
tion éternelle pour ce monde, d’avoir perdu 
mon cher filsj ce qui mè fait espérer que 
V. A. S. me plaindra, et me fera la grâce de 
considérer, combien peu de temps il a joui de 
l’honneur qu’il avoit plu au Roi de lui faire. 
Mon fils n’est plus, la charge est perdue (i)^ 
et mon engagement reste. Personne n’est plus 
propre que V. A. S. à faire ressouvenir S. M. 
des sacrifices que le comte de Verrue a faits de 
ses biens et de sa vie pour son service. S’il lui 
plaisoit , en disposant de cette charge , accor- 
der un brevet de retenue , pour en faire toucher 
ce qui reste à payer à M. le maréchal de Villars , 
et que je dusse cette grâce aux soibs et sollici- 


( i) Celle de commissaire -général de la cavalerie. 
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talions de V. A. S. , je lui en aurois toutes les 
obligations possibles. Je la supplie aussi très^ 
humblenient de vouloir donner sa protection 
au comte de Disiraieu , mon petit-fils , qui a 
toujours été près de son père à ^la bataille 
d’Hochstet, et où il aura appris , par l’exemple 
de son père, à exposer sa vie pour le service 
de_S. M. J’espère qu’elle aura, des obligeans 
égards ^our la mémoire de l’uii , et pour les 
services que lui peut rendre l’autre , si V. A. S. 
a la bonté de les lui représenter. Je la^supplie 
encore de me faire l’honneur de me croire avec 
un respect infini, Monseigneur, deV. A. S., 
la très-humble et très-obéissante servante , 

La. coMT^SE üE Verrüjî. 

. jLôuis XIV adoucit sans doute,, ^autant qu’il 
le pouvoit, le sort des yerruç.,Il.paroît que le 
duc de Savoie avoit .confisqué IjC? biens de cette 
famille, soit en 1689, après sa fuite du Pié- 
mont , soit après l’évasion de la comtesse de 
Verrue , et que le Roi chercha à les/aire resti- 
tuer ; car il existe une lettre du duc de Ven- 
dôme , général des armées franç^i^ en Italie, 
qui mande, le 29 décembre .1704, à M. de 
Chamillart , qu’il rendra compte incessapment 
de ce qu’on lui a écrit au sujet de la confisca- 
tion des biens du comte de Verrue. La mort 
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de celui-ci rendant sa veuve entièremettt 
libre, elle sortit de son couvent, prit une 
maison, vécut dans ropulence, eut bientôt 
une espèce de cour assez nombreuse, formée 
de ses pat-ens, de leurs amis, et de ce qu’il 
y avoit de plus distingué. L’habitude qu’elle 
avoit contractée pendant quatorze ou quinze 
ans de dominer à Turin, lui fit bientôt re- 
prendre ses airs de supériorité; et à force 
d'esprit^, d'usage du monde, d’adresse à bien 
saisir les conjonctures, de ménagemens et de 
politesse, elle finit non-seulement par se les 
faire pardonner, mais on s’y accoutuma, et 
elle acquit et conserva une "gi-ande influence 
dans 'la société. ^Néanmoins elle ne put échap- 
per aux traits de la malignité, car on trouve 
dans les manuscrits du temps ce couplet sati- 
r^ue, dont on ne peut ni garantir, ni infirmer 
le contenu et qui paroît même invraisemblable: 


• - a; , KH . i 

Plaignont le sort (le Verrue, 
Qui se livre au roturier. 

, It" Jir 

Se peut-il qu’un teinturier 

^ "-f 

Fils d’un balayeur de rue < ' 

■ij'l 

-• Entre ses indignes bras , 

, uifb 

. La possède toute itue,'? O ,f _ ^ 

-fis « / • • ♦ 

^ Entre ses indignes bras . 

t . i, .r.yr 

Jouisse dè tant d’appas? ■ 

1 ^ 1 ... 

Madame Charlotte • Elizabeth de 

Bavière-, 
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teuve de Monsieur, frère unique de Louis xiv, 
parle de fa comtesse de Verrue dans trois de 
ses lettres , dont on va rapporter les frag- 
mens (i). 

> \ 

« Le duc de Savoie, roi de Sicile, commence 
A t«^jours ses amours avec ses maîtresses par 

» des disputes et par des querelles J’ai ouï 

» dire que ce Prince et madame de Verrue se 

A querelloient , des journées entières J’ai 

» profité du vol de cette dernière : elle m’a 
» vendu cent soixante médailles d’or, qu’elle a 
» finement attrapées à ce Prince ; njais je n’ai 
» eu que la moitié des médailles d’or. Elle 
» avoit aussi des caisses pleines de médailles 
» d’argent , qui ont été toutes vendues en 
» Angleterre ' 

La comtesse de Verrue occupoit, dans la rue 
du Cherche-Midi , un fort bel hôtel dont elle 
ëtoit propriétaire ,. ainsi que des deux maisons 
voisines. Elle avoit encore uné charmaTite mai- 
son de campagne à Meudon. Elle possédoit en 
outre une grande quantité de tableaux , de 
meubles précieux,; de raretésret de bijoux, et 


(i j bes ai mai , i6 jiijn et a août 1716. rojrez les frag- 
raens de lettres origiaâles de cette princesse, t. 11, p. a/iiÿ 

et 249. 
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sar-tout d’actions des fermes et de la compagnie 
des Indes , qui lui permettoient de \ivre dans 
l’opulence, et d’pntretenir au moins vingt-cinq 
domestiques des deux sexes. Ses amis les plus 
intimes ëtoient la duchesse douairière de Bour- 
bon (i), célèbre, par son esprit, par sa malice 
et ses chansons ; le comte de Lassai , qui As- 
soit pour l’amant de cette princesse ; la com- 
tesse de Lassai , femme de celui - ci ; M. de 
Chauvelin , depuis garde -des-sceaux , et mi- 
nistre des affaires étrangères ; sa femme ; M. de 
Mairan , de l’académie des sciences ; l’abbé- 
Terrassou , de l’académie française ; M. Melon, 
qui dohna sur le commerce un ouvrage ex- 
cellent pour le temps où il parut. 

La santé de madame de Verrue se dérangea 
en 1736; elle avoit alors environ soixante-sept 
* ans. Devenue plus dangereusement malade , 
elle fit son testament le 20 septembre j y ajouta 
un codicile le 10 novembre, et mourut le 18. 
Ces deux pièces (2) donnent une juste idée de 

(i) Louise-Françoise de Bourbon, née le i*'juin 1673, 
fille de Lonis xir et de madame de Montespan , mariée le 
24 juillet i 685 à Loûb, duc dé Bourbon-Condé , veuve 
, le 4 17*° 5 *“o*’*® le jûin 1743. 

S (2) Nous en devons la connoissance à l’obligeante poli- 

tesse de M. de Launai , chargé des affaires de la maison - 
de Luynes. 
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son cœur et de ses richesses. Elle demande 
d etre enterrée sans pompe dans le cimetière 
de Saint-Sulpice,à côté du chevalier deLuynes, 
son frère. Elle institue ses légataires universels, 
chacun pour moitié, le prince deGrimberghen 
et la duchesse de Duras , sa nièce, substituant 
celle - ci au premier lorsqu’il décédera : elle 
lui donne de plus sa maison de Meudon toute 
meublée , parce qu il n’en possède aucune à 
la campagne. Elle fait de simples legs à ses 
deux filles, abbesses de Saint-Etienne de Caen 
et de l’abbaye aux-Bois , et s’exprime à l’égard 
de la dernière avec beaucoup plus de tendresse 
que sur le compte de l’autre, qu’elle n’aimoit 
peut-être pas, à cause de la préférence que lui 
marqua toujours la vieille comtesse de Verrue, 
sa belle-mère, dont elle avoiteu si essentielle- 
ment à se plaindre. Elle lègue à la princesse 
de Carignan , sa fille naturelle , le revenu de 
cent actions de la compagnie des Indes, et le 
fonds à ses enfans après son décès. Elle donne 
au prince de Carignan , son gendre , le tableau 
appelé la Conversation de JRubens ; à MM. de 
Mairan , Terrasson , Melon et plusieurs autres, 
des legs de mille écus au moins , en les priant 
de se souvenir d! elle parce qu’elle les aimoit. 
Elle assure à chacun de ses domestiques une 
pension , outre une somme d’argent comptant. 

TOME I. 7 
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Son attachement pour ses pigeons est manî* 
■ fesié par une somme de 5oo livres qu’elle donne 
à un nomme le Prêtre qui en avoit soin. Elle 
lègue à l.vdiiehesse de Bourbon, qui , dit-elle, 
Va.loujouts honorée de ses bontés , et pour la»- 
quelle elle a un respect et un attachement 
singulier et infini, un magnifique lustre de 
cristal de roche. Elle donne Un grand nombre 
de tableaux de prix au comte de Lassai, qu’elle 
appelle son ancien , bon et cher ami , en 
le priant de se souvenir d’elle comme de la 
meilleure et de la plus tendre amie qu'il aura 
jamais et qui a le mieux senti tout le prix 
d’un cœur comme le sien. Elle ajoute à titre 
de marque d’amitic pour madame de Lassai, 
un tableau représentant un sujet pieux. Enfin 
elle nomme M. de Chauvelin son exécuteur 
testamentaire , le remercie de Vamitié bien 
tendre qu'il lui a toujours témoignée , assure 
quelle l'a payé de retour, lui lègue un lustre 
de cristal de roche, et le pareil à sa femme. 

Voici maintenant les lettres du comte de 
Tessé à Louis xiv, relativement à madame de 
Verrue. 

A Turin, le 9 février 1697. 

Il faut , Sire, vous faire le sacrifice entier, et 
vous envoyer mot pour mot la copie d’une 
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ietlré q«e je vais brûler. Je supplie V. M. d’eii 
faire autant dé celle-ci j et de lie m’en faire 
accuser la réception , que par ordonner qüé 
l’ori me rnahde qu’elle l’eSt; Vous y verrez naï- 
vement à quel homme j’ai affaire , et la vie que 
je mène ici et qu’y devra mener celui quë voiii 
y enverrez (i) , lequel ne doit jamais savoir 
par où ni comment j’ai été instruit-. 


m 


LA COMTESSE DE VERRUE AU COMTE 
^ DE TESSÉ-. 

6 février. 

.Apres avoir porté mOn petit paquet trois 
jours dé suite dàhs ma p6che , pour trouver 
une occasion de vous le donner moi-même , 
je vois bien qhe je n’en puis trouver d’autres 
que d'erivoyér tout droit chez voiis -, quoiqué 
Cela soit forUdangereUx , par les'raisbhs que 
vous allez Vdir ; mais j’.iimé mieux hasarder 
quehjue chose, et que vous ne mé soupçonniez 
pas d’avoir "onblié ma promesse. Sachez donc 
preniièrèmeut , qué 'éètte brouillonne et im-^ 
prudenté la Üièrë rtiyale ('i) , a dit au ttiar-i. 


()) Ce fut le comte de Briotd. ■' 

(a) Marie-Jeanne de Savoie-Nemours , mère de Victor- 
Amédée, morte le i5 mars ija/). 
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quis (i),que j’étois la meilleure de vos amies; 
et qu’il ne me dît rien qui pût vous être redit. 
Pour ce mal , il est aisé à réparer ; mais ce n’est 
pas tout. Monsieur son fils ( 2 ) a trouvé très- 
mauvais les dîners et soupers que les dames 
ont faits chez vous pendant son absence : il a 
grondé et fait dire à la marquise de Linat, de 
ne plus souffrir que l’on y remenât sa petite- 
fille , et de défendre doucement à ses filles d’y 
aller ; en sorte que vous n’avez qu’à rengainer 
vos soupers. Quant aux dîners , les homn^s 
iront priés et non autrement. L’on a tenu liste 
de ceux qui y ont été ; ensuite de quoi il 
m’a fort recommandé de donner exemple aux 
autres dames , en n’ayant aucun commerce 
avec vous : avis d’autant plus fâcheux qu’il est 
irrévocable. Ce que je fais à présent vous doit 
pourtant assurer, qu’en changeant de manières 
je ne changerai jamais de senliinens , tant je 
suis folle d’aimer le Roi , sans l’avoir jamais 
vu; mais je suis française. 

Présentement venons aux sujets du voyage 
du marquis (3). Le principal a été une pro- 
messe de l’Empereur , qui met M. le Duc dans 


(i) De Saint-Thomas. 
( 1 ) Le duc de Savoie. 
(3) De Saint-Thomas. 
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toute la garantie de la paix générale , comme 
s'ils étoient encore bons amis ; ensuite une 
lettre de l'Empereur qui l'assure de son amitié, 
l'exhortant et le priant de conserver toujours 
son cœur pour la maison d'Autriche , l'assu- 
rant que dans toutes les occasions il lui fera 
connoître le parfait intérêt qu'il prend en tout 
ce qui le regarde. L'on répond à cela par mille 
remercimens et maintes assurances. L'abbé (1) 
sera chargé de les faire et de cultiver cette 
belle amitié : il ira à Vienne. 

Le marquis a été chagrin contre vous, de 
ce que vous lui avez mandé sur la Mirandole ; 
cependant cela a eu l'effet que vous en vouliez. 
Je ne l'ai jamais trouvé si fort impérialiste. Le 
Duc croit avoir fait des choses merveilleuses 
sur la révocation de l'évêque de Genève. Il n'a 
pas trouvé que vous lui ayez assez exagéré sa 
complaisance ; ainsi réparez cela , s'il est pos- 
sible , mais d'une manière , je vous prie , qu'il 
n’y paroisse nulle affectation. C'est peut - être 
vous faire tort que de vous recommander pa- 
reille chose; mais il est si soiîpronneux et en 
tout , et la chose m'est si importante , que je 
ne puis trop y prendre de précautions. Au 


( I ) On ne sait quel abbé. Peut-être ëtoit-ce l’oncle de 

mat&ine de Verrue. 

(• 
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çesle, nous sommes à merveille ensemble, 
çel^ ^lure , il y auroit , si je le voulois, plus 
de quatre personnes de noyees (i), Elles l’ont 
})ien mérité; mais je me souviens que vous 
m’ayez recommandé de faire le bien pour le 
mal , et je nie trouve bien jusqu’4 présent de 
n’avoir fait mal à personne. Adieu , monsieur; 
il y demain bal à la Cour : ne* m’approchez 
point Iç premier; si je puis vous parler, je le 
ferai. Cela est assez plaisant , que sans nous en 
vouloir, il faille garder pareilles mesures. Qu’y 
faire ? je n’en serai pas moins de yos am.ies , ni 
daps les inte'réts de votre maître. 

J’oubliois de vous dire, qu’il y aeuungrand 
désordre à JJaples. Le cocher du viçe-roi ou 
gouverneur, ayant été tué, lui dedans sa voiture, 
Ù qui l’on a crié , que s’il ne les laissoit eu 
repos, l’on lui en feroit une autre fois de mêine. 
Comme. H n’y a point de troupes à Naples , le 
marquis ( 2 ) appréhende qu’il ne soit obligé 
d. y en envoyer, de quoi il lui fâcheroit beau.- 
"çoup : cela fera du bruit dans peu ; mais jus.- 
qu’alors n’en ffltes point semblant. Le mar- 
quis m’a fait un galimatias d’un parti, qu’il 
yqudroit former pour l'Empereur , en eos de. 


(i) Ses ennemis. 

De Saint-Thomas, 
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malheur au roi d’Espagne (r) ; mais je n’y ai 
encore rien compris ; ainsi je tâcherai de m’en 
éclaircir Vivant son départ , et si cela en. vaut 
la peine, je vous le manderai. Adieu ; en voilà 
Lien long. Devinez d’où je vous écris? de ma 
chaise percée , car je ne sais à qui me fier, 
tant je suis observée, 

(Ze comte de Tessé continue.) 

J’ai cru , Sire , que cette lettre vous étoit 
nécessaire , pçur vous faire mieux comprendre 
que ce que je pourrois vous en mander , ce 
que\ c’est que l’homme auquel vous aurez 
affaire tou te votre vie. Il est intolérable à ceux 

I 

qui l’aiment le mieux et qui le voyent le plus 
souvent ; cependant il ne faut pas que les pe- 
tits manqiiemens extérieurs de sa part, ni-les 
petites inquiétudes vous alarment : il ne peut 
pas être autrement ; il faut passer sur les mi- 
nuties pour aller au fait ; et si la paix générale 
ne se faisoit pas, il seroit de votre service de 
l’attacher par quelqu’intérêt pécuniaire auquel' 
il est très- sensible ; car les autres se rattache-*- 
roient , et je sais qu’on lui a fait des offres 
qu’il a généreusement rejetées , et auxquelles 
il a répondu qu’il n’étoit pas temps d’y songer. 


^i) Charles H, dont on j>révoyoit la mort procl^aioe^ 
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Intlëpendatnment de 4out ce que dessus, 
Saint-Thomas m’a dit par forme de conversa- 
tion , que le voyage du marquis de Leganez ( t ) 
n’étoit qu’une bagatelle, qui confirmoit à S. A. R . 
la possession des fiefs impériaux , et que si 
ç’eût été quelque chose qui eût regardé votre 
service , il m’en auroit informé. Encore une 
fois , je supplie V. M., et je me mets à ses pîés 
pour la supplier de faire en sorte qu’il ne 
transpire jamais rien à personne , qui puisse 
avoir le moindre rapport ici , de de que je puis 
savoir par ceux qui vous sont autant attachés 
qu’ils le peuvent* J’envoie cette lettre par un 
exprès à Fenestrelles, sans quoi je l’aurois fait 
chiffrer. 

LE COMTE DE TESSÉ AU ROI. 

I ■ ■ ■ A Turin , le a 3 février 1697. 

11 faut donc encore , Sire , vous faire un nou- 
veau sacrifice, et je le fais d’autant plus vo- 
lontiers , que certain de la fidélité de votre 
secret , je vous y fais voir par des traits naïfe , 
le caractère d’un prince dont la fille doit faire 
la première figure de son sexe dans vot*e 


(i) Gouverneur du Milanais pour le roi d’Espagne. 
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royaume, et dont le père par conséquent, et 
par lui et par la situation de ses Etats, aura 
toujours beaucoup de relation , non-seulement 
avec vous, mais encore par sa sorte d’esprit 
entreradansles principales affaires de l’Europe; 
car il n’est plus question de regarder M. le 
duc de Savoie cqmme un simple duc de Savoie» 
il faut le prendre sur le pié d’un homme que 
votre sagesse a retiré de la ligue , et que la ligue 
au désespoir de l’avoir perdu , entretient par 
des offres continuelles dans des fantaisies, dont 
la plupart se détruisent d’elles-mêmes , mais 
qui ne laissent pas de lui faire une impression 
continuelle, .qu’il peut toujours se faire valoir 
suivant les conjonctures, entre vous et la mai- 
son d’Autriche. Je ne fais ce détail à V. M. que 
pour lui faire entendre, qu’il vous est de la 
dernière conséquence d'être toujours informé 
de ce qui se passe ici, et que n’ayant rien né- 
gligé pour l’être, V. M. ne peut pas trouver 
^mauvais que, sans son ordre et sans la com- 
promettre en rien , j’aie pris la liberté d’assurer 
une dame (i) de votre protection, dans l’esprit 
de laquelle j'ai trouvé toutes les dispositions 
souhaitables au bien et à l’attachement de 
votre service; elle sait quasi tout, et a part à 


(1) La comtesse de Verrue. 
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une infinité de choses; et du reste elleconnoîl 
son malheur, s’en repent , ne feut encore 
s’en retirer tout-rà-.fait , et conduit préscnte- 
Uient sa barque infortunée sans crime , et 
comme une amie pour qui l’on conserve toute 
la confiance dont on peut être capable, et à 
qui l’on laisse son cœur et assez d’estime, 
quandmême, parle libertinage, l’on porteson 
corps ailleurs. • Voici donc , Sire , mot pour 
jnot ce qu’elle me mande , en réponse de ce 
qu’en lui faisant part de la nomination d’un 
îunbassadeiir (i) ,’je l’assurai qu’il auroit ordre 
de V. M. de l’assurer de votre protection, et 
que j’avois celui de l’assurer de votre amitié et 
de votre considération. 

Ï.A COMTESSE DE VERRUE AU COMTE 
' DE TESSÉ. 

Je croyois aller à la Cour aujourd’hui , mai& 
Ton ne Ta pas jugé à propos; et comme-je ne^ 
sais si je.pourrai y aller demain , à tout hasard 
j’écris ces deux mots pour vous dire : premiè-^ 
rement, que je suis pénétrée déplaisir et de 
reconnoissanee, de ce que vous m’assurez que 
le Roi ne me regarde pas comme une malheu» 


(U Le comte de Briord. 
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reuse qui devroit entrer auiRepenties (i) ; je 
mérite d’êtrfe plainte , et mon frère de Che- 
vreuse (2) avec Saint-Sulpice ( 3 ) tout entier, 
n’eiit pu m’éviter ce que l’abandon de mou 
mari , qui ne sorigeoit qu’à me perdre , ma 
l)elle-mèrepis, et les conjonctures m’ont attiré, 
bref, il n’est pas question de justification , 
mais je suis sensible à ce qu’étant née française, 
le Roi ne croie pas que je suis une misérable , 
indigne, comme rat>n frère l’a dit, de toute 
considération. Je vous supplie de faire en- 
tendre , non-seulement mon respect, mais 
mon attachement , et qu’en tout ce que je 
pourrai être bonne , l’on peut compter sur 
jnoi. Nous prendrons ensemble, avant votre 
départ, des mesures pour le secret et la sûreté 
de notre commerce , et croyez que je vous 
avertirai exactement des choses qui pourront 
regarder les intérêts du Roi ; car j’honorerai 
fort votre ambassadeur, mais je pe veux ni ne 
puis avoir aucune liaison avec lui. Je vous 
avertirai par là voie dont nous confiendrons, 

(i) Couvent de Paris où l’on enfeçmoit les femmos 
^ibcrllnes. ; . 

(?) Il en est parle plus haut. 

(3) Le- prêtres du séminaire de Saint-Sulpice avec les 
^uels SI. de. Chevreuse avoit d’étroites liaisons. 
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et le commerce deviendra tous les jours plus 
délicat , par les soins que l’on a de s’informer 
de tous ceux qui viennent chez vous. Cela a 
même été si loin , que l’homme que vous vîtes 
hier dans mon carrosse avec moi , a eu une 
réprimande à cause d’avoir dîné trois fois chez 
vous. Tous mes amis et amies ont été avertis 
de rompre toute connoissîince, adroitepaeqt 
pourtant , et de façon que vous ne vous apper- 
ceviez pas que c’est -par ordre; ainsi ne vous 
étonnez pas de l’affectation avec laquelle , 
malgré soi , chacun vous fuit , puisqu'il n’est 
pas permis de faire autrement ; et cela n’est 
pas tant pour vous , que pour n,e pas mettre 
l'ambassadeur nouveau sur le pié où vous 
avez été : il doit compter sur peu de com- 
merce. Vous avez surmonté, je ne sais com- 
ment , la répugnance que l’on avoit à vous 
voir familier. Le Duc me disoit il y a trois 
jours, qu’il vous aimoit autant qu'il lui étoit 
possible d’aimer un Français, mais qu’il ne 
souffrirc^ jamais qu’aucun autre le connût 
tant que vous aviez fait; ainsi tirez-vous d’ici 
tout le plutôt , car à force de se voir c’est la 
coutume de s’estimer moins, et les agrémens 
y que vous avez eus ne peuvent que décliner. 
La bizarrerie a été au point de trouver mau- 
vais, que l’on fasse tous lés jours après votre 
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dîner l’aumône aux pauvres, et la quantité 
de pauvres à votre porte a fait de la peine ; 
cependant, allez sur cela à votre ordinaire, 
sans vous en inquiéter. Mettez bien dans la 
tête de votre ambassadeur qu’il ne doit pas se 
fâcher, si l’on ne le voit guère. 

Comme j’ai une permission d’avoir une con- 
versation avec vous pour les affaires de mon 
mari, envoyez samedi au ipatin'savoir si vous 
ne m’incommoderez point, et je vous enver- 
rai dire l’heure que vous pourrez venir , étant 
nécessaire que je vous apprenne mille petites 
choses trop longues à écrire. Nous avons pensé 
nous brouiller le Duc et moi, et vous pûtes 
voir au bal de mardi comme nous boudions; 
il vouloit de moi certaines bassesses qui ne 
m’accommodent plus , et qui sont retranchées. 
Je l’envoyai par accommodement passer ailleurs 
ses furies, et nous avons accommodé tout 
cela delà manière du inonde la plus plaisante: 
c’est un conte que je vous ferai à la première 
entrevue. Mandez-moi si vous me conseillez 
de presser pour faire reconnoître mes ehfans. 
Cela dépend de moi, mais je crains que cela 
ne fasse de la peine à madame laduéhesse (i). 


(i) Anne-Marie d'Orléans , nièce de Louis siv, et femme 
de Victor-Amédée. 
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Je n’oublie rien pour qu’elle soit contente, iêt 
grosse. J’irai demain au sermon à Saint-Jean; 
j’essayerai de vous remettre moi-m.éme cette 
lettre : brûlez -la de crainte que vous ne lé 
soyez et moi aussi. Je ne la puis finir sans vous 
dire encore, que je suis sensible aux assurances 
que vous m’avez données, que le Roi ne me 
regarde pas comme une misérable. Je dois être 
plainte plutôt qu’accusée. J’ai sur le Cœur 
que M. de Chevreuse et M. dé Soubisé aient 
parlé de moi, comme je sais qu’ils ont fait; 
mais je suis satisfaite de la manière dont 
M. de Barbezieux a parlé de moi à Saint-.Se- 
cond : je vous conterai cela. Adieü , vous 
counoissezma franchise , ainsi vous devez êtré 
persuadé qu’il n’y a point de compliment dans 
l’assurance que je vous fais » que vous êtes 
riiomrtae du monde de l’amitié duquel je fais 
le plus de cas : conservez-moi la vôtre, e^t fiez- 
vous à moi que le Roi sera averti par vous dé 
tout ce qui regardera son service. Eu voilà 
bien long, mais c’est pour long- temps, et j’ai 
du loisir, car maître "Victor a un clou au bras* 
(clont il souffre, et est chez lui; il m’a parlé dé 
je ne sais, quelle affaire qui s’est passée vers 
Nice; il a ordonné que l’on arrêtât le maîtré 
de sa barque, et, cela l’a fâché, mais ce n’est 
rien. Il a fortement fait écrire au comté 
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de Gouvon , sur les bàtimensde Pigncrol , et a ' 
dit que c’est donner atteinte à son traite. Je 
n’entends rien à tout ce verbiage : mettez y 
ordre si vous pouvez. 

{Le comte de Tessé continue .) 

Au nom de Dieu , Sire , ordonnez que l’on 
brûle cette lettre, et je supjilie V. M. de ne ' 
in’accUser ni d’indiscrétion ni d’imprudence. 
Tout ce que j’ai dif de votre part et sans votre 
aveu, n’est que bon j 30 ur votre service, et 
n’est ni contre Dieu ni contre le monde. 

LE COMTE DE tESSÉ AÜ MARQUIS DE 
BARBEZIEUX (1)1 ' 

• _ • • » . .f I , I : 

, , Turin > le 16 mars 1697^ 

» . I 

Me. voici présentement en commérce aveo 
les chercheurs de pierre philosophale^ et 1« 
mémoire ci-joint vous mettra au fait dè l'Iiis- 
toire quiy est contée. Ce qu’il y a de réel , etque 
je savois même par ailleurs, c’est que, rhomme 
dont U est question travaille actuellement , * 

qu’il est enfermé chez le général GrondanC 
qui est ici , toute proportion gardée , ce que 

» I . ; î ‘ 1 . . , 

i." 

( I ) Ministre de la guerre. ^ 
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M. des Ormes est chez le Roi ; qu’il a fait devant 
ÿl. le duo de Savoie, quelques petits lingots 
que l’on a envoyés à la monnoie pour en faire 
l’epreuve, et dont le morceau ci-joint a été 
escamoté ; que c’est ici un mystère quasi im- 
pénétrable, de savoir pourquoi S. A. va quasi 
toutes les après-dînées chez le général Gron- 
dane, et que la femme de ce misérable, que 
l’on veille comme un oiseau de poing, et qui 
n’est guère moins observée , est venue me 
trouver la nuit , ayant écrit son histoire que 
j’ai fait, copier, à cause de sa très-peu lisible 
écriture, et m’a déposé un mémoire où je 
n’entends rien , dans lequel partie de son secret 
estécrit,l’ayant, dit-elle, caché dans un endroit 
que l’on ne nomme et que l’on ne voit point, 
lorsque l’on les fouilla en Savoie; et m’ayant 
remis le j)récieux original, dans la crainte que 
ledit mémoire ne tombât entre les mains de 
ceux qui le font présentement travailler. Or, 
ces gens-là craignent , que s’ils réussissent l’on 
ne les renferme dans quelque château , pour 
-les faire travailler le reste de leurs jours ; et 
pour s’en exempter, l’homme dit, que ceux 
qui l’ont fouillé les derniers ont pris sou mé- 
moire, du détail duquel il ne peut se souvenir 
exactemé^nt , et qui pourtant, suivant ce que 
sa femme m expose, est '"celui qu’elle m’a 
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déposé, étqii’ainsi il ne peut travailler qu 'autant 
qu’il aüraie reste dè cette poudre j sur laquelle 
il travaille actuellement. Outre cela, lenommé 
Augé est. le grand ouvrier de cette poudre^ 
lequel est caché quelque part en Italie, et 
to’oseroit retourner en France à cause d’un 
homme qu’il y a tué, à tnoins qu’on ne lui 
promette de lui sauver la vie. Le vraisemblable 
die tout cela , c’est que ce sont de faux mon- 
noyeurs. Cependant , comme ils sont français , 
et qu’il y a quelquefois de ces qiarauds-là qui 
ont quelques secrets, etquemcme cette femme * 
«vance que le Roi a ouï parler d’eux, je n’ai 
pascru devoir m’empêcher de vous envoyer leUr 
histoire, dont vous ferez l'usage, que vous 
Croirez. ^ propos. Ce qn’il y a de réeï, c’est 
qu’il est aisé de voir si^ le petit morceau de 
liugot d’argent que je vous envçie est bon; 
Oar il est réel qU’il l’a fait avec plusieurs autres 
depuis quatre jours, et que dans la suite, l’ou 
îrouyeroit peut-être moyen de faire sauver ces 
.gens-là en France, s’jjls en valoient>la .peinç. 
11 ne me reste après cela que d^savqir ce que 
j’aurai pour le droit d’avis. J’ail’houneur d’être 
avec respect tout à vous.- 

ti i i ' » , I ï 

r ■ 

ÏOMÉ i/ 
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Mémoire joint à la lettre 'précédentèt > 

Messire Henri d’Ahdelis, chevalier , seigneut* 
de Longchamps , dit Camus, est parti de Pariâ 
le i5 de décembre i6^5 avec madame son 
épouse, paf congé du Roi , pour faire le voyage 
'd’Italie poür Cause. Ils prirent leur route par 
la Bourgcrgne ; étant à Lyoil , au logis de la 
Cornemuse, rüe des QuatréKîhapeaiix, où ils 
ont séjourné, .ils s’embarquèrent sur le Rhône 
' et se rendirent à Avignon , d’où après y avoir 
passé le* carnaval i ils se rembarquèrent pour 
aller à ArléS, munis d’ün pasSe-pôrt de M, Del* 
fini, pour lors vicedégat d’.\vignon, et pré* 
sentement nôùce. en France; Ils s’arrêtèrent à 
Aix en Provence, et y passèrent le carême, 
ensuite ils se rendirent à Marseille, où ils ont 
resté, à la croixde Malte, jusqu’au premier jour 
de mai , qu’ils s’embarquèrent sur la Méditer*- 
ranée , et se sont rendus alênes avec beau*- 

et ont resté dans 
cette ville là^nviron" trois Semaines au logis 
de la Croix-blanche. Ati bout de ce tempS-là , 
l’ambassadeur d’Espagne leur ayant donné uft 
passe-port , ils prirent Une chaloupe pour les 
conduire A Rome ; mais malheureusement , 
nonobstant leur passe-port, ils furent pille'* 


coup de risques des Corsaires, 
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auprès de PiombinO par des corsaires espa- 
gnols', qui les ont dépouillés tout nus et mis* 
à terre. Dans cet équipage, ils marchèrent 
jusqu’à Givita-Vefcchia , d’où enfin » avec leS 
secoüriS qu’ils y trouvèrent , ils se rendirent à 
Borné. Ils y ont demeuré environ deux niois, 
logés au Mont-d’or, et se sont rendus à Notre- 
Dame de Lorétte^ où ils ont reste éhvirod 
deux mois, logés à la poste; de là ils furent à 
Bologne à la poste « et ensuite à Modèbe logés 
à la posté', à Parme logés à la poste. De Parme , 
après quelques jours de Séjour , ils jjrirent la 
^toute de Gênes; passant ^âr la montagne dé 
Sàinte^.roix ; où ils ont encore une fois été 
dépouillés et volés : ils se sont rendus à Gênes , 
logés à la Croix-blanche; de là à 'furin au 
logis du (^anon d’or , où ils ont resté deut 
hiois, ÿ étant tombés malades; après ce temnjji 
ils prirent la route de Francé. Quand ilsfuren^ 
à un quart de lieue du fort de Barraux , le mal 
d’enfant prit à son épouse; et ne trouvant où 
se loger.; revinrent sur leurs pas. Connoissànt ^ 
les reUgieuses de l’Ânnonciade dé ChambéH , 
ils firent entrer dans leur couvent pokif unë 
centaine de pistoles de marchandises, pour 
un mois de temps. Bui*^ jours après , cOmmë 
la dame étoit dans son lit, en couchés, M. lé 
|[ouveraeur et M. l’intendant de laprovincei 
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prirent le prétexte qu’ils ne payoient point 
leurs hôtes, se servirent de la déposition du 
marchand, etvinrent avec douze gardes, disant 
que le marchand vouloit son argent tout pré- 
sentéinent, prirent généralement toutes les 
marchandises, tout ce qu’ils avoient, et pil- 
lèrent entre autre chose la poudre de produc- 
tion, les prirent eux mêmes comme des cri- 
minels , et les emmenèrent prisonniers au 

château de où l’on les a retenus huit 

jours durant ; et comme l’on prit auxdits sieur 
et dame plusieurs mémoires d’importance et 
de grande valeur , particulièrement un qui 
traite de la manière qu’il faut faire l’or et l’ar- ^ 
gent , ils persécutèrent lesdits sieur et dame , ‘ 

pour leur faire déclarer s’ils savoient le mettre 
èii usage , les firent conduire à si? lieues de * # 
f^hambéri, dans le château de Chaumont qui 
appartient à M. de Rochefort , lequel connois- 
saüt leur persécution injuste , demanda au 
gouverneur et à l’intendant d’être leur cau- 
tion , et les prit , nonobstant six gardes qui les 
gardoient jour et nuit, et ne leur laissoient 
aucune liberté d’écrire ni de parler à personne. 
Enfin, persécutés par l’intendant Grupel qui 
lésa fait beaucoup souffrir , les voyageurs con- 
traints de travailler, prirent une livre de mer- 
cure, le fixèrent en argent, et en firent un 

• 
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lingot qu’on envoya àChambéri, où l’e'preuve 
fut faite et le lingot trouvé bon. Après toutes 
ces épreuves ils en tirèrent de l’or , et le tout 
fut envoyé à S. A. R., où son arme (i) fut 
mise, et dont le déposant envoyé un morceau 
en cachette ; ^ ensuite de quoi Tbomme et la 
femme furent ramenés à Turin , où ils sont 
observés, et l’on les y fait travailler. 

Or, il y a à quelques lieues de Turin un 
nommé Augé, lequel est sorti de France pour 
une affaire soupçonnée d’étre un duel, et c’est 
cet bomme qui a le secret de la poudre de 
production, dont le susdit arrêté que l’on fait 
travailler, avoit la quantité qui lui fut prise, 
^ et c’étoit lui que les susdits voyageurs alloient 
cbercber en Italie. Quelques tourmens que 
l’on leur fasse , ils ne déclareront point .où il 
est, et si l’on assuroit qu’il pùt revenir en 
France en sûreté , l’on le lui feroit savoir , et 
les susdits voyageurs qui travaillent à Turin , 
essayeroient de se sauver, aimant mieux tra- 
vailler pour leur souverain (3). 

La paix d’Italie permit à Louis xiv d’en- 


(i) Son cachet. 

(9) Il è»t vraisemblable que Louis siv les dispensa <Je- 
ccue peine inutile. ' - . 
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Voyer de grandes forces d^ns les Pays-Bas, 
lui iraportoit de frapper des coups assez dë.- 
çisifs pour obliger les Espagnols et les Hollan* 
dais à cesser la guerre. Le Roi avoit résolu de 
oonmiencer la campagne de en faisan^ 

attatpier Ath par une armée au':^ ordres du 
maréchal de Càtinat ; tandis que le maréchal 
de YiUeroi , à la tête d’une autre , oouvriroit 
le siège d’un côté , et que le maréchal de.Bou- 
flers rassembloit à Beaumont , entre Sambre 
efc Meuse , une troisième armée pour le cou-.: 
yrrr dans une autre direction. Dès que le comta 
de l’essé eut terminé les affaires qui le rete-.. 
noient à Turin , il se hâta d’en partir. pour se. 
rendre en Flandre, où il deyQit servir, de. 
même que son frère , dans l’armée du maré- 
chal de Catinat. Ce général , arrivé le t.o mai 
à Tournai , ordonna de jeter, aussl-tô.t des ponts,, 
sur TEsoaut , et fit camper à Ilelçbin les troupe.s^ 
à mesure qji’elles arrivèrent. La nuit du i5' ' 

au i6i , divers corps partis de diffézens points, 
se réunirent le. matin devant Ath qui fut ia-( 
vesti.^ La plus grande partie de l’armée du, 
maréchal de YiUeroi, çamppit depuis^ k td à. 
Leuse, d’où il se porta successivement à Ligni 
le t8, et le ap à Lèssiues. Le maréchal de Bou- 
flers passa la Sambre le i4 mai , occupa en-, 
suite diverses jpositiona , et campa le. 1 8 . it 
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Roeux , et le ai à Neuville au-delà deSoignies, 
Quant à l’armée destinée au siège , elle partit 
de Ilelohin le i6 et arriva le dev^mt Ath, 
occupé par une garnison de trois mille huit 
cent quarante hommes aux ordres du comte 
de Roeux , de la maison de Croui. Dès le 17, 
on commença à travailler à une ligne de cir- 
convallation qui fut achevée le 2a. Le soir on 
ouvrit la tranchée , on forma deux attaques , 
et le comte deTessé, comme le plus ancien lieu- 
tenant-général, commanda celledela droite. 

Le prince d’Orange , roi d’Ang^leterre , arrivé 
le 24 dans les Pays •'Bas, faisant Liire aux 
troupes des alliés des mouvemens qui indi- 
quoient l'intention dç secourir Ath, les maré- 
chaux de Villerpi et de ^puflers se mirent , de ‘ 
leur côté , en-mesure de joindre promptement 
l’armée du siège- Le a- 5 le chevalier de Tesse' 
monta lat tranchée, et comme il s’avançoit à 
la tête du tra*rail pour repousser une sortie 
des assiégés , U reçut u,ne blessure au côté et 
une contusion. Le 29, le* comte d§ Tess^ com- 
, manda encore la tranchée de la droite, et s’eu 
tira plus heureusement que son frère. Il en fut 
de même le 4 juin; et le i, les assiégés qui 
voyant les brèches, assez larges pour appré-. 
Lender un assaut , demandèrent à capituler A 
cette attaque où se trouvoit M. de Tessé. Le 6,, 
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les Français prirent possession d’une porté dé la 
place que la garnison e'vacua le lendemain. Lé 
Roi voulant donner le gouvernement d’ A th à un 
officier qui en fût digne par ses services’, avoit 
consulté le maréchal de Catinat. Celui-ci fixa 
le choix du Monarque sur le chevalier deTessé,' 
qui fut mis en possession de cet emploi dès le 
^ juin. Ainsi le marécharcontribua essentielle-' 
ment, pendant cette guerre , aux avantages 
des deux frères. ' • 

Toutes les puissances belligérantes desiroient 
la paix ; onia regardoit même comme peu éloh 
gnée , et on se’borna de part et d’autre à s’obser. 
ver, sans former aucu|ie entreprise qui me'rité 
qù’on's’y arrête. Le comte de Tessé profita de 
cette inaction pour aller visiter son gouverne- 
ment d’ïpres; qu’il n’avoit connu jusques là qué 
par les éiholumens qu’il en retiroit. he peu 
de temps qu’il’ y resta se passa ^resqu’entière- 
xôent k table , ainsi qu’on le voit par la lettre 
suivaijjté qu’il eut occasion d’éçrire au duc du' 
Maine, • » 

Au camp de Çomines , le I7 août 1697, 

' ’ » 

J’ai fait un touF à Ipres'(i), Monseigneur,' 
où je n’kvois jamais été , et j’espère que les 

f ■' I • • 

; ■ 'V • • — -• - -- - Il — 
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bonneâ raisons d’aVoir été trente heures à table,' 

I 

dans les deux fois vingt-quatre heures que j’ai 
passées dans mon gouvernement, m’excuseront 
auprès de V. A. S* de ce que je n’ai pas plutôt 
répondu à la lettre du 10 qu’elle m’a fait l’hon- 
neur de m’écrire. 

Voici fidèlement ce que je connois dn sieur • • 
Bambini. Il a été employé aux mines pendant 
le siège de Candie , et je sais que feu M. de- 
Cattelan , et ceux qui ont vu ce siège , fameux: 
par les travaux sous terre , faisoient un grand' 
cas de cet officier. Je l’ai employé à la démo- 
lition de Heidelberg et aux piles du pont qu’il 
alla prendre sous la rivière , et réussit parfai- 
tement à cet ouvrage. Je sais qu’à Nice et à 
Montmélian on fut très-content de lui , et je 
ne puis douter que ce ne soit un des h«mmes, 
non-seulement de France , mais peut-être de 
l’Europe entière , qui connoissè le mieux 
l’effet de la poudre et le travail des mines. Au 
surplus , c’est un petit pantalon vénitien qui 
n’est jamais pressé , un franc original qui va 
à son fait tranquillement , avec précaution ^ 
sans ostentation et comme une taupe. Il lui 
arriva qu’à Nice , Lapara (i) lui montrant du 
doigt le lieu où il devoit se loger, jet auquel il 


(fc).C«lèbre tng«uiear taé au siège de Barcelone en 1 706. 
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• • 

falloit passer pour arriver d’assez loin et à dé-« 
couvert, Bambini lui dit dans le petit jargon 
qu'il s’est fait assez singulier, qu’il avoit vu • 
d’autres fois , que l'ingénieur niarquoit Uii- 
tnème avec la craie le lieu auquel le mineur 
devoit s’attacher. Lapara lui répondit chau- 
, , doment , qu^à cela ne tienne ; et passant à dé- 
couvert , au lieu auquel il lui avoit marqué 
du doigt qu’il falloit se loger , le marqua avec 
la craie. Bambini le suivit froidement , et lui 
dit , quand le lieu fut marqué avec la craie : 
Monsieur y voilà toute la cérémonie ; cepen- 
4ant vQjus êtes un, téméraire y et il se logea. 

Celle réponse fut trouvée plaisante. Lapara 
le taxa d’avoir fait cette première difficulté 
faute de courage ; pour nnoi je crois qu’il a 
tout celui qui est nécessaire à son métier, et 
que s'il en avoit davantage , il en .seroit moina 
çapable de bien servir*. 

Voilà , Monseigneur , le compte que j'en 
puis rendre à V. A. S. ; trop heureux que votre 
' attention pour le service du Roi, vous ait fait 
souveninque je connoissois cet officier , et me 
donne lieu.de vous assurer du profond res.-r. 
pect avec lequel j’ai rhonneur d’étre , Mon,-^ 
^eigAeur) V. A. S., &ç. ^ . 

' . Nous joignons encore wû ks lettres de féli.-i 
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fitation que le comte de Tessé adressa au duc 
de Vendôme et au Grand-Prieur de France son 
^ère , sur la conquête de Barcelone , que le 
premier avoit force *de capituler le 10 août 
îiprès cinquante T deux jours de tranchée ott-s 
yerte. 

DUC DE VENDÔME. 

Du camp de Cominçs^ le 19 août 1697. 

• ■ 

ftous faisons aujourd’hui , Monseigneur, la, 
réjouissance du succçs de la plus difHcile et 
de la plus glorieuse entreprise du srèclei L’hon- 
neur et la gloire en sont dus à V. A. Sa pa- 
tience, sa vertu et son courage héroïque ont- 
surmonté les difficultés qui alaridoient égale- 
ment vos sefvit^rs , vos créatures , ceux qui 
aiment votre p«|gpnne et ceux qui aiment 
l’Etat. Mon cœur ressent de toutes ces manières 
la joie, que Y. À. doit avoir ; mais confondu 
dans le grand nombre de ceux qui sont atta-, « 
çhés à votre gloire , permettez-moi , Monsei- 
gneur, de prendre une. part indispensable et 
^ngulière à yçtre conservation. Je n’étois que. 
pcû ou point en pleine de l’éternité de votre 
nom et de votre réputation ; mais je l’étois de. « 
votre vif. J’ai l’honneur d’être., avec un res- 
pect propoftionné à rattachement que, j’ai tou^ 

, . . y 
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jours professé pour vous,' Monseigneur, de 
V. A. le très-humble , &c. 

) • 

A M. LE GRAND-PRIEUR. 

#• 

Du camp de Comines , le 19 août 1 697. 

Dieu soit béni , Monseigneur ! V. A. a ses 
bras et ses jambes : je ne sonhaitois que cela 
pour vous et pour Monseigneur votre frère. 
Il n’a pas tenu à l’un ou à l’autre que vous ne 
soyez au moins impotens. Notre armée qfti 
tient depuis l’Escaut jusqu’à la mer, va faire 
retentir ses marques de joie pour votre gloire, > 
que les cœurs ressentent mieux, que ce que 
signifient les acclamations , quelque éclatantes 
et sincères quelles soient. J’aurai part aux 
publiques , mais ce que je re^seny intérieure- 
ment et pour la gloire et pqsr la conservation 
de V. A. , ne peut être mieux ressenti que par 
moi, qui suis avec l’attachement du monde le 
, plus vif et le plus respectueux , &c. 

■Enfin la paix fut conclue à Riswick entre la' 
France , la Hollande , l’Espagne et l’Empereur 
les 30 , ai septembre et 3 q octobre 1697. Le’’ 
. comte deTessé avûit servi pendant cette guerre 
qu’on ^appelle celle de la ligue d’Augsbourg , 
de manière à se montrer également j^opre à' 
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être employé dans les armées et dans les 
affaires. Louis xiv le nomma premier écuyer 
de la duchesse de Bourgogne le 28 octobre , et 
âl prêta serment en cette quaKté le premier jan- 
.vier’iôqS. Il se démit de sou régiment de fusi- 
liers au mois de février, et de son régiment 
d’infanterie en 1699. 
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CHAPITRE i V. 

'Louû xiT. consulté . lor les affoirles' d’Italie lis cômte dtt 
. , Téssé, qui lui remek>ii ce sujet deux méincures. MÿlUfica^ 
lions aussi plaisantes que déSâgréàbles que le duc dfc 
Laus'ün lui fait essuyer au camp de Campiègnq et d 
Marli. Le Roi lé renvoie à Turin en 16^9 , pour péné^ 
’trer les intentions du duc de Savoie Lettres intéres- 
santes qu’il écrit au Monarque et ail marqùis de Torci ) 
sur l’objet de sa mission: 

ISoiT que le comte de Te.ssé eût reelleméhi: 
iétudié les intérêb des puissances d’ItaHej soit' 
que I^uis xiv lui crût à cet égard des coii- 
noiSsancés certaines , les deut mémoires sui> 
Vans prouvent que le Roi le consultoit ii Cë 
feùjet; * 

Mè MOIRÉ sur îès affaires d^ïtalie , fait pair 
ordre du Hoi , et dohièé à S. M. au mois 
de mai 16 ÿ8. 

Il y a à parier cent contre un qiie rEthpcteür 
travaille aujourd’hui j hon-seulemént soilrde- 
Inent , mai%oüvertement , à s’acquérir la suc- 
cession d’Espagne , èt que si , par les intrigues 
et par les propres intérêts des grands qüi com- 
posent le conseil d’Espagne», S. M. I. ne peut 


« 
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J>as tout-à-fait se promettre le royaume d’Es-^ 
pagne j cè |*rince a an moins des vues très-rai- 
sonnablement fondées, de s'emparer des Etats 
de cette nionarchie en Italie : témoin M. (le 
prince) de Vaudemoht , créature dû roi d’An- 
gleterre et de l’Empereur , auquel l’on confie*^ 
les places du Milanais ; témoin celles de Naplesj 
prêtes à tomber entre les mains du (comte de) 
Mansfeld , dont le coéür est dans les mêmes in- 
térêts ; témoin les propositions qüe l’on fait de 
donueAa SicHe àun antreimpérialiste ; témoin 
le voyage que l’ôn doute pas que l’électeur 
Palatin et l’électrice son épousé, fille du Grande 
Duo , ' ne, fassent cet été à'Elorènce ; et ce. 
voyâge prétexté de la bienséance d’üne visite 
que le gendre va rendre à son beau - père j 
ést Vraisemblablement moins l’effet d’une civi- 
lité que de là poUtiqüe de la cour de Vienne^ 
laquelle veùt màltipUer Ses créatOMS en Italie. 
.-',Que faire donci? caé il ne peot conVenir aü 
Bdi que l’Empereur s’établisse en Italie. Le 
duc de Savoie ne • peut jamais être un allié 
commode. Ses intérêts et ses incertitudes, ses 
in^alîtés et ses variations, font enjlüi une 
nature qui he lui permet pas d’être autrement; 
Au moindre mouvement il écoutera tout j ne 
, Se décidera qu’à l’extrémité ; et bien qu’il soit 
le seul qui puisse quasi maintenir la liberté 
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de cette belle partie du monde , il est homme»' 
faute de pouvoir prendre un parti, à contri- 
buer plutôt au desordre qu’à la paix. 'L’Em- 
pereur le flattera du Montferrat. J’ai vu partie 
des instructions que Mansfeld apporta à Turin» 
et je necroirois pas , si je ne l’avbis vu , qu’il 
ait p|i passer dans la tête d’un Prince qui passé 
pour être si religieux (i) , de pEoposef d’inves- 
tir M. de Savoie d’un Etat possédé par’ üil 
prince vivant ,-et dont la sqccession non hrri'^ 
vée , regarde ses propres neveux. Le ^oi >n’a 
rien de commode à lui offrir. -J’avance même 
qu’en lui faisant espérer la conquête du Mb 
lanais , cet objet , de la part du Roi , n’a riert 
d’assez solide pour que ce Prince ne préférât 
peut-être , et plutôt , la perte certaine de la 
Savoie , à revoir passer une armée du Roi 
dans ses Etats , avec le prétexte de lui con- 
quérir un Etat qui ne peut yraisenàblablement 
pas lui demeurer;; et l’Empereur» en lui' pro- 
mettant le simple titre de gouverneur du Mila- 
nais poursavie, peut plus lui tenir que tout ce 
que le Roi peut lui promettre de plus spécieux. 

Le Paj>e n’a de forces que celles de l’église, 
dont les’ armes, ne prévalent pas d’ordinaire 
contre l’injustice et l’ambition des hommes. ' 

. ...I I - | nû f -I 

(i) L'empereur Léopold i".".. 
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Venise est dans une indolence ht)nleuse , 
et difficilement la tirera- t-on*de sa léthargie. 

Le (duc) Mantoue ne songe qu’à son sérail ( c ), 
et le Modène qu’à ses opéra. Le Grand-Duc , 
allié à la maison d’Autriche , nte pense qulà ' 
son commerce. Le duc de Parme sculvoufira 
tout ce que la France voudra; et Gênes , sui- 
vant l’usage des républiques , délibérera , 
écrira, fera des manifestes, donnera malgré 
elle quelque argent à* ceux qui la presseront 
le plus, et ne prendra aucun parti. Cette 
triste ; mais effective situation de l’Italie , est 
non-seulement favorable , mais souhaitable 
pour les vues de l’Empereur. 

, La santé du roi d’Espagne est un jour d’au- 
tomne qui fait encore plaisir , et que l’hiver 
talonne. Examinons donc ce qu’il convient de 
penser et d’exécuter d’avance pour la sûreté 
de l’Italie, si cette succession d’Espagne venoit 
à s’ouvrir. 

J’ai dit que le duc, de Parme seul feroit ce 
que la France voutiroit, e^je le dis parce qu’il 
me l’a mandé, qu’il est le seul qui a offert d’en- 
trer -en traité avec le Roi , pour empêcher lè 
retour des Allemands, et que son petit Etat*, 

• 

sera question plus loin de ce prince extraordi- ^ 


TOME X. 
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.quoique*foible,'est à l’égard de Gênes etde la 
mer en deçà dh Pô , que par conséquent on 
y peut donner la main ; et que si le Pape , 
blessé des entreprises de l’Empereur , vouloit 
penser à sa conservation et entrer dans une ^ • 
I%ue proposée par le Roi , pour la conserva- • 

tion de l’Italie , l’Etat Ecclésiastique pourroit 
commuuiqyer avec celui de Parme , obliger 
le Grand-Duc d’y entrer, et Gênes à être au 
moins neutre , et partager ai»>si l’Italie traver- 
sée par le Pô , sur lequel , en cas de guerre , il 
n’est pas possible de j^ire des ponts au-dessous 
du Plaisantin. Que si. le Parme , qui l’a pro- 
posée , et le Pape , qui la propose et souhaite 
pareillement, et qui la doit souhaiter , avoient 
commencé un traité d’association pour la li- 
berté de l’Italie , il seroit quasi impossible que 
le Grand-Duc n’y entrât , et que les Génois , 
pour leuçs propres intérêts, n’y consentissent. 

Or , dès que ce premier pas d’association pour 
la sûreté italique est %it, U sst du reste des 
puissances de ce pajs-Ià , comme de ceux qui 
ont long-temps (ait difficulté d’entrer dans un 
lieu souhaité ; cbacun s’y jette ^avec empresse- 
ment dès que l’embarras de la première dé- 
marche est levé. 

Ec Roi doit juger des vues de l’Empej^eur 
sur ritalie , comme l’on a jugédes siennes dans 
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le temps que S. M. a projeté él èitécuté tant 
de grandes chose» ; ses secrets étoient impéné- 
trables , et^üriant soh extrême puissance et 
ses moindres mouvemensmettoieiit toute l’Eu- 

i 

rope en mouirement et en alartneS. L’Empe- 
reur , toute proportion gardée, fait le même 
effet sur les foibles puissances d’Italie; il leur 
cache autant qu’il peut l’abîme auquel il le)} 
conduit , mais il n’est pas possible que cës 
Princes ne le connoftent ; et si chaque puis- 
sance particulière ne fait rien pour s’eti garan- 
tir ; c’est parce que personne n’^ pu. lever en- 
core l’étendard d’associatiên , qui seul peut 
conserver la liberté de l’Italie. ’ ' •_ ’ 

Encore une fois, examinons donc dè'qu’il 
convient présentement de faire , avant que la 
succession d’Espagne soit ouverte , quand l’Em- 
pereur , de sort côté, agit ouvertement et rap- 
pfl>che habilement^.tou8 les moyens possibles 
pour réussir< 

J’ai dit que le duc de PacinC avoit propôsé 
une ligue défensive avec le Roi ; c’est Itii qui 
la propose , pourquoi n’y pas entendre ? J’ai 
dit la même chose à l’égard du Pape. Le car- 
dinal de Janson en est témoin ; pourquoi ne 
pas échauffer -, si l’on peut , cette disposition ? 
M. de Mafttoae m’a fait dire , pendant que 
j’élis .à ïufin, qu’il ne demandoit pas’mieus 
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que de s’unir pou^ empêcher le < retour des 
Allemands ; pourquoi ne lu; pas proposer de 
jjrendre des mesures pour sa pr^re, sûreté ? 
Pourquoi (lênesseroit-elle effrayée d'une union 
dans laquelle elle n’a rien ài craindre ? Ihne 
s’agit ppint de faire la guerre à l’Espagne : 
il s’agit de lui conservyrj ce que' cette monar- 
chie a en Italie; et (Gènes peut craindre t’EîS- 
pague, mais sa situation; ne lui permét;pas 
d’appréhender. l’EmperUïr. - ■ .ri ■ 

Enûu , il cpnvient y ce me semble, de- com- 
mencer ^p,ij un bout pour finir par l’autre ^ 
me pqf épargner «d’envoyer , des résidens dans 
toutes les petites, cours cVitalie; éntoyer, squs 
;qu,e)q,e^e. prétexte effectif ou imaginaire , mii 
homniç de caractère à Home ou à Venise ; or- 
donner une relation avec lui aux résidens, qui 
seront elm^. chaque, Prince; «lettre. en .avant 
,que le.,P;)i se déclare , qu’il n’a aucune tue 
de quelque nature que ce soit , pour s’agrandir 
en Itabe ; s’assucefdu duc de Parmeet du Pape; 
faire un traité de défensive et une espèce de co- 
tisation pourrecevoir et entretenir des troupes, 
si l’Empereur en envoyoit en Italie ; promettre 
et même donner , s’il est nécessaire , quelque 
argent* pour former une ligue, toujours dé- 
fensive, et jamais offensive; en mu mot , ..agir 
6uivant.l.ÇS conjonctures et les façihtés; ess^’cr 
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de tirer Venisede sa léthargie honteuse et crain- 
tive, dans laquelle le seul nom de l’Empereur ^ 
retient cette République ; que si M. le duc de 
. Savoie, par lequel il faut finir , propose d’entrer 
dans cette défensive , il faut l’y recevoir à' 
mains jointes; mais le ^moyen de là lui faire 
desirer, c’est de ne la lui pas proposer : c’est 
un Prince dont il faut ménager l’humeur , 
comme on méi»ige un malade des gouttes; l’on 
essîlife de le conduire à la convalescence par 
différens remèdes , dont quelques-uns peuvent 
ne pas paraître lui convenir. Je ne voudrois 
pas que fcelui que le Jloi enverroit en Italie 
prît son chemin par ses Etats ; je voudrois qu’il 
s’en éloignât , et que si les conjonctures et Icj 
service de S. M. l’obligeoient à passer dans les 
cours d’Italie, il finît plutôt son voyage par, 
le Piémont, que de le commencer par voir un 
Prince , capable de s’effaroucher de la seule 
présence d’un homme qui n’auroit même ^ue 
des choses agréables à lui dire. ^ 

Le Roi , grand en tout , qui voit tout par lui- 
même, qui seul gouverne et est seul capable de 
gouverner, maître despotique de ses ministres, 
ne peut pourtant repasser dans son idée , à 
toift les momens, ou du moins chaque jour, ' 
la situation générale 'de l’Europe entière , et 
des- intérêts particuliers de chaque puissance ’ 
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qui la compose; de sorte qu’il faut savoir, 
pour en profiter quelquefois , ce que disoient* 
les amateurs d’un premier ministre, quand le 
Roi, par ses lumières infinies, voulut bien l’être • 
lui-même, voyant tout et réglant tout par lui- 
même, assujettit cbactin à demeurer dans la 
sphère des choses qui concernent sa volonté et 
son service ; quil crée donc , disoient-ils , un 
penseur général, ^ui n^ait riéh à faire qu'à 
penser ; bien est-il vrai qu'il est du servie^ de 
S. M. de permettre que l’on pense. C’est à la 
profondeur et à l’infaillibilité de ses décisions, 
que doivent être soumises toutes les respec- 
tueuses réflexions que l'on fait pour sa gloire et 
pour sa conservation. 


Mémoiks des raisons de M. le duc de Savoie, 
pour établir le droit de faille franche de deux 
pour cent, lequel m'a été adressé par ce 
prince pour le présenter au Roi, et les 
apostilles de mes sentimens que fy ai mises 
par ordre de S. M. au mois de juin i6g8. 

L’exaction du droit de Villefranche qui se 
fait dans les mers de S. A. R. , de deux p^r 
cent pour toutes les marchandisiçs, que quel- 
que nation que ce soit fait transporter par- 

« 
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lesdites mers sur des vaisseaux ou autres bàti- 
mens, du Levant au Ponant et du Ponant au 
Levant , n’est pa^ nouvellehient inlfoduite 
après la paix, comme on suppose(r); de sorte 
qu’elle doive donner occasion aux sujets de 
S. M. très-Chrétienned’en porter des plaintes,^ 
pour s’exempter* de payer ledit droit ; ^nais 
elle est appuyée sur un titre non moin^ anciep 
que ji:^te , appartenant à la couronne de Sa- 
voie, fondé sur une possession immémoriale, 
tant à l’égard de toutes les nations, que des 
habitansde Marseilleet autres sujets de S.M.; 
et ce droit a été de nouveau reconnu par la 
couronne de France, dans l’article sixième du 
traité de paix fait en dernier lieu , entre ladite 
• couronne et celle de Savoie. 

(2) Ma^ afin que S. M. soit persuadée de 

(i) Le droit de Z)ace, ou de Vill^anchè , prétendu 
par le duc de Savoie , existoit du tenÇs de François 1*'', 
et avoit pour fondement les dépenses auxquelles le dijc se 
trouvoU obligé dans la guerre contre le Turç. Ce droit , 
d’abord payé , fiit ensuite refusé pendant le règne presque 
entier de Louis xiv , et rétabli par un article du traité 
de 1713. Il occasionna poslériei^ment quelques difTé- 
rens , et en I7i5 le duc de Bourbon , preiftier ministre , 
chargea l’ambassadeur S Turin de faire , avec cette cour , 
un abonnement pour les vaisseaux français. ( IVo^e de 
r éditeur.) » • 

^ (2) Pour juger sainement de toute cette affaire , il faut 


} 
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la justice de, l’exaction dudit droit , comme 
S. A. R. l’espère, on représente les raisons 
suivantes : • # 

Le titre de l’exaction dudit droit n’est point 
fondé sur aucun privilège, que La maison de 
Savoie ait obtenu des prédécesseurs de S. M. , 
'ainsi qu'on allègue; niais il tire son origine du 
mèrSe (èioit que S. A. R. a d’imposer dans ses 
Étals toutes sortes de tributs,. IrqucjJ droit 
n’est, pas moins incontestable que la souverai- 
neté qu elle a dans sesdits Etals , dont il est un 
effet -et une prérogative de ladite souverai- 
neté. 

' Et l’on ne croit pas que la couronne de 
France prétende, de mettre en doute ce qui ne 
souffre aucune difficulté aux sentimens de tous . . 
les jurisconsultes; savoir, que la maison de ' 
Savoie peut exercer sa souveraineté dans ses 



supposer qu’elle a un principe de justice. Le Roi ne pré- 
tend point que le droit de yUlrfranche ait été obtenu de ses 
prédécesseurs. Voici le seul titre dont il est à propos que 
S. M. soit informée : Quand la puissance ottomane inon- * 
doit les mers et les ports du Levant, rïimpereur , qui 
croit toujour^avoir droit de se mêler de ce qui se passe en 
It.ilie , en exhorta les puissance» d’armer , et céda aux 
prédécesseurs de S. A. R. le droit de deux pour cent dont 
il est*qucstion , à la charge d’entretenir nn nombre de g.a- 
1ères , et cela s’exécuta. [Àpostille de M. de Tessé.) 
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mers (i) , non-seulement parce que ge'ne'rale- 
ment il est certain que, qui peut imposer des 
tributs et des gabelles sur terre, peut aussi en 
mettre et en faire exiger sur la mer qui est 
adjacente au territoire de son domaine , pour 
la raison claire qu’en donnent tous les doc- 
teurs, que la rner est dudit territoire, et qu’eif 
conséquence elle est sous la même jurisdiction 
que la ville et le lieu dont elle est plus proche ; 
mais encore parce que l’exercice de cette ju- 
risdiction appartenant à la maison de Savoie , 
dans les mers dont il s’agit, est enftèrement 
bien fonde' et reconnu , et admis de toutes les 
nations, ainsi que l’établissent fort au long, 
Losax dans sa décision i 55 , le Bellon en son 
conseil 14 , et le sénat de Naples dans la déci- 
sion 112 du Tappia , lesquels sont reçus et* 
approuvés de tous les docteurs qui traitent de 

cette matière : étant donc certain que ceux qui 

» 

■ * > 

{ I ) La mer est un bien commun pour tous les ndgo- 
cians , et hormis à une certaine portée, les souverains 
qui ont des ports n’exigent rien. Que si les rois de France, 
d’Espagne et d’Angleterre cxigeoient chacun le long de. 
chaque port ce que S. A- R- pr(?tend le long des mers 
quilui appartiennent, le commerce cesseroit j'or, S. A. R. 
ne feut disconvenir que leursdiles majestés .n’aient au 
mçins chez eux, le même titre du même droit que S. A.. R. 
prétend sur les Français. [^Apostille de M. de 'Fessé.) 
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passent par lesdites mers, sont indifféremment 
oljligés à payer les droits qui s’exigent en vertu 
d’un pareil titre ; quoiqu’ils ne soient pas su- 
jets à la jurisdiction de celui qui les impose, 
on ne peut pas s’imaginer pour quelles raisons, 
les seuls sujets defî. M. se mettent -en prëteii- ^ 
fion de refuser le paiement dudit droit. 

Que si les sujets de S. M. , quoique S. A. R. 
eût seulement établi présentement ledit droit 
en vertu de sa souveraineté, n’auroient pas 
pour cela un juste motif d’en refuser le paie- 
ment, ils pourroient encore moins se servir 
d’aucune prétendue possession de liberté en 
leur faveur, laquelle quand elle seroit immé- 
moriale , ne seroit pas suffisante pour fonder 
une prescription (i) contre un titre dont l’exer- 
*cice dépend uniquement de la volonté du- 
prince à qui il appartient ; de sorte que les 
plaintes qu’ils font présentement sont d'autant 
moins raisonnables , après une possessiomcon- 
tinuée d’on temps immémorial, qui rend la 
force du titre , en vertu duquel on exige ledit 
droit, plus efficace et plus incontestable. 

( I ) Le Roi vent et prëtend que'*ses sujets paient suivant . 
la'teneur de'l’article 6 du traité. Il n’est poinSquestion de 
prescription ; il s’agit d’examiner si l’on a payé , à quel 
titre on a payé , et à quelle portée l’on a payé. {ÀpostUU 
de M.-de Tessé.) 



Plusieurs témoins irréprochables font foi 
de cette possessign imméinoriale , lesquels 
entre les revenus de cette couronne ne man- 
quent pas de mettre la Dace dont il s’agit (i). 

LeClock,darTsson ivaitéde ^erario, tom. i, 
chap. 6 de Aerarïo ducis Sabaudiœ , n® la , en 
fait mention. 

Un autre auteur françaisen fait foi d!ms son 
traité intitulé //es Etats du monde, au titre 
des Etats du duc de Savoie : Les richesses vers 
les autres gabeUes , comprenant le dace de 
yUlefranche ; et outre celui-ci , Lambert- 
Wander Burkier, au titre de ta description de 
la république de Savoie, depuis la page 5 or 
jusqu’à la page 3 ia. ^ 

La preuve s’en tire encore des contrats de 
mariage du duc Emmanuel-Philibert avec Star- 
guerite de Valois, de l’an iSbg, et de Vietor- 
Amée i**^, avec Christine de Fraiice, de l’an 
1619, par lesquels ces princes obligent expres- 
sément, pour l’assurance de leur dot, outre 
les autres droits de la couronne, celui de Vil- 
lefranche, par cespaçples, le dace et gabelle de 


(l) La dace de Villefrancle n’est po» disputer, mats k 
droit de deux pour ccat Veak Le dmit de naaaullag* et 
d’ancrage n’est pas disputé , mais le. droit tiré a» loin est 
vas,oyx\itxis!diR.{AposùUe deM.de Tessé.') 
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Nice (i). La signification de ces deux mots ne 
peut se rapporter ^l'audit d/oit de deux pour 
cent dont il s’agit. Outre cela , les susdites dé- 
cisions , savoir celle de- Losax , 1 55 , du dernier 
siècle, et^celle du sénat de Naples de l’an 1626, 
au sujet de deux barques chargées de mar- 
chandises , qui lurent prises et tombées en 
commises pour avqjr passé par lesdites mers, 
venant d’Espagne , sans avqir payé ledit 
droit, en font foi (2). ^ 

Le conseil du Bellon de l’an. 1625, et celui 
du feu premier président Casalette , fait après , 
à l’occasion de la jirise d’unç barqne française 
qui avoit tenté de frauder ledit droit ( 3 ), éta- 
blissent non-seulemen ladite possession ,mais 
prouvent encore forteiront qu’elle a été con- 
tinuée sans interruption. 

On ajotite à ces preuves , celles qu’on peut 
avoir depuis l’an 1614, jusqu’au temps de 
l’occupation de Nice dans la guerre passée ; 
ces preuves résultent : des livres de l’exaction 

(i ) La dacc et gabelle de Nice ne sont point le droit pré- 
tendu. {^Apostille de M. de Fesse.') 

(a) Cette circonstance ne. prouve quoi que ce soit. (^Apos- 
tille de M. de Fessé.) , î 

(3) Il ne s’agit pas du fait que l’on ne conteste pas ; il 
est question du droit et du lieu, (Apostille du comte de 
Fesse.) ^ • . 
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dudit droit , tenus par les receveurs qui y ont 
été établis de temps en temps (1). 

Des conventions passées entre divU's mar- 
chands de Languedoc et de Marseille, et autres 
sujets de France en divers temps, par lesquelles 
on a modéré de temps à autre le susdit droit, 
établissent même un exacteur d’icelui dans la 
•ville, de Marseille (2). 

jgJAçS articles qui ont été publiés touchant 
ledit droit, et observés jusqu’à présent ^ans 
contradiction ( 3 ). 

' De plusieurs, .témoins dignes de foi (4),, 
non-s.eulement officiers et juges du consulat 
de mer établi^ Nice, à qui la connoissance et 
la conservation dudit droit appartient , mal$ 

( 1 ) Les livres de l'exacteur ne peuvent faire foi que du 
droit d’ancrage ou mouillage , et encore une fois ne font 
ÿas foi du lieu. (^JpostiUc de M. de Tessé.) 

( 2 ) Convention n’est pas droit. 'Chaque marchand se 
tire d’intrigue comme il peut , et , à parler généralement, 
aime mieux donner quelque chose que de disputer , quand 
même il croiroit être vexé. Si S. A. R. a eu un exacteur 
à Marseille , le Roi consent qu’il y soit remis aux condi- 
tions qu’il y étoit.. {^Apostille de M. de Tessé.) 

(3) Chacun fait publier chez lui ce qu’il veut , mais c’est 
toujours sauf le droit d’autrui. ( Apostille de M. db 
Tessé.) 

(4) L’on a répondu ci-dessus à c$t article. {Ap'ostille tic 

M. de .Tessé.) _ _ 
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encore de français, lesquels ayant été examinés, 
après avoir été arrêtés pour avoir fraudé ledit 
droit, At déposé qu’ils avoient toujours accou- 
tumé dans d’autres voyages , dé consigner et 
payer pour leurs marchandises ledit droit de 
deux pour cent. 

De plusieurs actes et sentences rendues de 
temps en temps, qui ont déclaré être tombées 
en commises; les barques et les marchatïdtses 
non consignées, et pour lesquelles ledit droit 
n’avoit pas été payé ; et cela au préjudice des 
patrons français et de ceux de Marseille , tant 
en contumace qu’en contradictoire jugement. 

On ne peijt dire en aucune manière que 
cette possession a été interrompue comme l’on 
préten’d, par l’acte qu’on allègue fait par l’ordre 
de Henri le Grand, au -préjudice de Charles- 
Emmanuel I®'' , moins encore par l’ordre qu’on 
prétend avoir été donné par Louis xin au duc 
de Guise, l’an i 6 i 3 , alors gouverneur de Pro- 
vence , puisqu’il n’en compte pas ; et quand 
cela seroit, ils .ne peuvent opérer aucune in- 
terruption de possession; d’autant que bien 
loin que Charles-Emmanuel l*'' ait acquiescé 
auxchts actes, il conste au contraire que, non- 
obstant iceux, on a toujours continué l’exac- 
tion dudit droit., particulièrement dans les 
anuées 1614, i 6 i 5 et 1616, comme on voit 
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par les registres de ladite exaction , générale- 
ment faite dudit droit de deux pour cent, et 
par les conveutions passées dans ledit temps 
entre divers marchands de Marseille et de Lan- 
guedoc, et le fermier dudit droit; et quoique 
lesdites conventions le modérèrent de temps 
à autj^ elles ne laissent pas de prouver évi- 
demnUnt la possession de l’exiger. 

Outre ce -que l’on peut dii'e vrafsembla- 
blenient, que ce 'n’a pas été l’intention de 
Louis xin d’interrompre ladite’ jKJssession , 
puisque , comme on a observé ci-dessus , ledit 
droit fut spécialement hypothéqué l’an 1619, 
pour la dot de madame royale Christine , et 
depuis ce temps-là, Charles-Emmanuel fit 
rendre publique la consultation du Bellon, 
pour faire voir la justice qui accoinpagnoit 
la continuation de l’exaction dudit droit , et 
peut-être dans la vue qu’on se désistât de tous 
actes qui auroientpu être suivis au contraire, 
et ladite exaction s’eat continuée jusqu’en I^n 
r644- Après la mort dudit prince et celle de 
Victor-Aînée 1*', madame royale Christine (i) 

(i) Madame royale Christine a pu , par générosité , 
accorder quelque modération au droit du dace et gabelle 
de Nice ; mais cela ne tire pas à conséquence pour le 
droit tiré au loin , droit que nul potentat en Europe ne 
ÛI6. {ApostiUe de M. de Tessé.") ' ■ < 
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accorda quelcjue modération dudit droit , aux 
instances de ceux de Marseille , en établissant 
un exacteur dans ladite ville , «t après ladite 
modération, il s’est, passé plusieurs autres 
conventions ,ès années iG5g, iG 6 o et i 6 Gi , 
avec les fermiers dudit droit. 

. Depuis ce temps-là , ceux de Marse 
autres sujets de S. M. ne peuvent 
voir qu'on ait cessé, principalement depuis 
l’an i665, d’exiger ledit droit à l’égard de leurs 
barques, ensuite du prétendu ordre de S. M. 
donné en tel temps aux consuls de Marseille 
d’en empêcher le paiement ; et d’un autre , 
qu’on allègue de l’année 1669 , rendant le port 
de Marseille franc , par lequel on prétend qu’il 
a étédéfendu à tous les sujets de S. M. de payer 
ledit di'oit, comme si Charles-Emmanuel ii, alors 
régnant , avoit acquiescé auxdits or-dres , et 
se fût désisté de faire exiger ledit droit de 
deux pour cent lequel , auparavant lesdites 
dé^nses, s’exigeoit comme ils l’admettent eux- 
mêmes, et cela depuis ladite année i665 jus- 
ques à l’année iGyS qu’il mourut, faisant exiger 
audit temps seuleirient le droit d’ancrage (i), 


( 1 ) Le droit d’ancrage est incotit^Uajiile.et n’est pas dis- 
puté. Le droit de^dart et de gabelle est de même ; mais en- 
core line fois , ce n’est pas le droit de deux pour cent tiré 

t 
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puisque nonobstant cela , il* est certain' qü’on 
prouve de la part de S. A. R. la continuation; 
de là on ne peut opérer autrement, qu’en -ce 
qui regarde de faire cesser les oppositions 
peuvent avoir été faites en ee temps-là, ne peut 
pas s’entendre du droit d’ancrage ; pUisqUe 
jamais en aucun temps, ni de ctlui de ChàtléS-l 
Emmanuel ii , ni en aucüU autre, les Frjiiiçàiü: 
n’y ont fait aucune opposition , attencfù l’évi- 
dence de ce droit; et cependant à l’égard des 
deux pour cent, on prétend qu’on y ait formé 
opposition du temps de Charles-Emmamiér li , 
d’où l’ou' doit Conclure nécessairement que 
S. A. R. ne prétend pas que ^exaction dece droit 
de diUx pour cent lui ait été accoudée nouvel- 
lement par ledit article de‘ paix , mais seulc-^ 
iftent qu’elle y ait été" justement recohhne", 
avec promesse de faire cesser toute opjio^itiori^ 
de fait , qu’on pourroît àvbir faite aU'dit diid 
Charles Emmanuel' Il j* ladite exaction'*étaiït 
déjàfondée avant ladite paix sûr une possession 
Mnmémoriale et non îUtërrompue , accompa- 
ÿiée d’Un titrejuste et incontestable’ quiltri" 
appartient, admis non-séUlélUeht de toutes lés' 
autres nations , mais àpprôuvé encore par lés 


• ■ i. t 

au loin et hors de portée des ports d’aucun prince. Ç4pos- 
tUie de M. de Tessé.) ' ' * '^^ 
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Français mêmes , tant par lesdits contrats de 
mariage , que par les paiemens qu’ils ont faits 
du^liit droit jusqu’à présent , sans .aucune con- 
tradjctipq. , . 

.,Fn 1698 , Louis ïiv fit rassembler à Com» 
piègpe ^ vers la«fin d’août , sous les ordres du 
maréchal de Boufflers, . un camp pour l’ins^ 
trucfion du duc de Bourgogne» Plusieurs régi- 
mens , de dragons s’y trouvèrent , et le Roi 
annonça qu’il lespasseroit en revue. Le comte 
de Tessé quiêtoit colonel-général de ce corps , 
fut dès-lors tout occupé des moyens'de paroi tre 
avep éclat devant le monarque : il se procura 
un cheyal si^^erbe , avec un enharnacbeSent 
magnifique. Ces préparatifs suggèrent l'idée 
au fangeux, duc de Lausun, qui ne perdoit ja- 
mais l’occasion de répandre le ridicule sur les 
autres , de faire essuyer au comte de Tessé une 
mystification assez plaisante , mais bien cruelle 
pour un courtisan , et aux yeux de quiconque 
sait combien le ridicule étoit fâcheux, à l’an-, 
pienne cour de France. Deu\ jours avant la 
revue , M. de Lausun aborde M. de Tessé avec 
un air de bonhomie qu’il savoit feindre mieux 
que personne, et lui demande s’il n’a rien 
oublié de ce qu’il lui faut pour , recevoir le 
Roi à la tête des dragons. Aussi-tôt celui-ci 
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détaille tout ce qu’il a fiait poufr Ses habits , son 
irfievali son équipetnetlt. Lausün prodigue les 
fapplaudissemens f pais ajoute, et le chapeaU. 
^ Le vhapeau! répond M.'de f aurai 

un bonnet {i): -^Vn borinlely t’éprend LauBttn', 
..««OKiS h’y pensez pas. Un bonnet! delà éiÜ bvh 
pour les o^ciers' quelconques dèk drtt^hÉ^ 
mais îecplonébgénëral un bojïnèt! 'jih!‘ttièrp- 
sieur le Comte y' H>otiS H'y 'pehée'i pai. f^oih 
comniettréz-là une - grondé inc6hi>ènàntè y prê- 
tiez- jr garde I -Tessé prèSsé alors le dOï: • 

de e’éjjpllqùér éftfe l-ittstrnireL’ Celui-ci aprlà 
s’èlxe fait prier, 'assure qtJe cottimê là chargé 
dé colonel général dés di-àgcnié adté' éféée'pout’ 
lüi en i6G8 , dl connoît ttiieüx que persQptiè 
les usages , et que ^üsnd le Roi voit lès dràgbns’, 
leur, eolpnebgënërah idoit' portCT'Uh icha{)eàù 
gri» avec une iarge-iftoeardé \ sürtnoiftée d’UTt 
pauàbhe noir: M. de TesSë stièpris , avoüe soh 
ignorance, se éonfoftd' èil remercimefis , et 
danser, effroi de la gatacherie où il s'erolt’tornbë 
sans » cet l ëclairpisiseàftëdt' âttiiablë V il dëj)èche 
-un dé ses gens à Pâris potiè lui rapporter üh 
chapeau gris, et tremble qu’il u’arfive' acci • 

,,ii il . I ■ ;> .L — 1'„ ■; — - - . 4i* ■ ' 

- (i) ta cotffüre des dragons éloît alors un bonnet de 

tlraPjdo. la touleur deTunifurmé , et plus om inoinl ga-> 

lonné. ■ • ■ ■ ■ 
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dent à son courrier , «qui arrive heuieusement 
)e matin du jour fixe pour la revue. Le comte 
de Tesse, tout vêtu pour s'y trouver, va au 
lever du Roi , se pavanant de son énorme 
cpcardt^ tptjde sa longue plume. Louis xiv 
apperçoU le chapeau gris , coiffure qu’il avoit 
prise dans une telle déplaisance que, depuis un 
gr^nd nombre d’années, elle étoit passée- de 
mode à la cour et même ailleurs. Où avez-r 
vous pris ce. chapeau? demande le Roi étonné. 

, — :Sire, je l’ai epvoyé chercher.exprès à Paris. 

— Et pourquoi? - 7 - Parce que V. M. fait l'hon- 
neur aux dragons de. les voir, aujourd’hui. — 
Que fait à cela un chapeaulgris? — Sire, ViM. 
daignera sesouyenir que c’est un privilège du 
colonel-général de porter alors un chapeau de 
cette couleur. — Où diable avez-vous pris cela? 

— (A c*s mots le duc de Lausun qui. étoit 
présent s’esquive en souriant.) — C’est M.. de- 
Lausun, .Sire, qui me l’a dit. — Lausun s’est 
moqué de. vous, et je vous .conseil le d’envoyer 
sur le champ ^votre vilain, chapeau à quelque 
Prémontré (i). Le ri;ce de.vint général , et plus 
la gaîté des courtisans étoit grande, plus l’em- 
barras du comte de Tessé augmentoit. J1 de- 


(i) Moines vêtus de blanc , et détruits en France , avec 
les autres, par la révolution. 
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meuroit les yeux baisses, regardanf tristement 
son chapeau, et son air déconcerté 'ne servoit 
qu’à rendre la scène plus comique,- et à faire 
redoubler les , éclats de rire. ' Enfin "il reprit 
assez ses sens pour sortir , maudissant inté- 
rieurement le duc de Lausun , mais n’osant le 
témoigner, dans la crainte d’augmenter le ridi- 
cule dont il venoit d’être: couvert. Il feignit 
enfin d’en rire lui-même , mais il en fut long- 
temps tourmenté et honteux , et on s’apperce- 
voit-même long-temps api-è^, quand on lui 
rappeloit. la scène du chapeau gris, qu’il au- 
roit mieux aimé qu’on parlât d’autre chose. 

Quelques années après', le duc de Lausun, 
toujours adroit pouf trouver des moyens sin- 
guliers de s’égàyer aux dépens des autres , joua 
un nouyeau tour à M. de^Tefsé , devenu maré- 
chal de France. Voulant faire entendre que 
celui-ci recherchoit là faveur , des plus basses 
classes , même des valets , il l’aborde dans le 
salon de Marli devant, beaucoup de monde. 
Monsieur le Maréchal, lui dit-il , (^nnez-tnoi, 
je vous prie , une prise dé tabac , mais du bon , 
de celui que vous prenez le matin avec votre 
ami Egremont. C’etoit le domestiqiîe chargé 
de soigner et tenir propre la garde-robe du 
Roi; emploi connu à la cour sous le nom de 
porte-chaise d’affaires, ijom 

# 
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' Vers le rtjîHeu de Tannée ïGgç), la rriauvaise 
santé de Charles «iT faisant prévoir qu’il ne 
^ourroit vivre long-temps , et sa Succession i 
puisqu’il n’avoit .pasd’énfant, étant' un objet 
de trop grande importance, pour ne pas agiter 
les principales cours de TÉurojîe , soit qu’elles 
prétendissent directement à l’héritage , soit 
qu’elles, voulussent empêcher qu’il tombât' en 
totJtUté ou en partie^ entre les mains de leurs, 
ennemis. Il paroit que Louis 'xiv, Tun des 
principaux prét^dsns à la succession , voulut 
connoître à ce 'sujet les intentions du duc de 
Savoie, a&a, sans doute, de calculer ensuite d’au» 
tant plus sûrement, les of&es qiTon pdurroit lui 
faire pourl’attacher aux intérêts de la France ^ 
dans la guerre queja mort de Charles ïi devoit 
prohablenteat oc(;asionnèr. Le Roi jugeant le 
comte de Tessé plus projire qu’un autre à pé» 
;»étrer VictorrAmédéei Wfitj>arlir pourTiifini. 
■Ct lesi; lettres suivantes qu’il éei?ivit ati ''mo- 
narque et au marquis de Tore» ,' ininistré dès 
affaires élt-angères, apprendront les détails^e^ 
\e rçsqlta.t de sou vô.yagé, 

. ' ÂU ROI. 

• A farin , h ao juin 

Votre Majesté, Sire , ra’àvoit faitla prophétie 
de nxou voyage, et vous aviez çrécisém^ertt; 
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deviné la meilleure partie de tout ce que l'on 
me devoit dire; cependant comme V. M. vtut 
être informée de tout ce qui peut avoir rap- 
port à son service, je vais éSsayer d’accourcir 
ce qu’un prince'éloquent’, plein de pénétration, 
grand questionneur, et 'dans la tête duquel, 
outre ses affaires particulières , celles de l’Eü- 
rope entière roulent au moins une fois le jour; 
je vais, dis-je, essayer d’accourcir ce qu’il m’a 
dit dans une conversation longue, familière, 
et dans laquelle l’on paroît se vouloir parler, 
avec confiance et ouverture de cœur. 

Je rendrai compte à n^dame la duchesse de 
Bourgogne , comme envoyé de sa part , de tout 
ce qui la pourra amuser ; de sorte que je n’in- 
fbrmerai point V. M. de ce qui regarde le céré- 
monial, ni de la joie que j’ose dire auez pu-^ 
blique, que chacun a fait paroître, en revoyant 
en moi celui dont V. M. a bien voulu se servir, 
quand elle a donné la paix à l’Italie, Votre 
apibassadeur (i) , Sire, m’avoit fait l’honneur 
de venir au-devant de moi, et je fus informé 
par lui que M. le duc de Savoie se flattoit , 
que quelqu’autre chose qu’un compliment de 
madame laduchesse de Bourgogne, étoit l’objet 
de mon voyage, et que certainement j’avoia 


^1) On a vu que c’étoit le comte de Briord, 


/• 
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quelque proposition î^grëable à lui faire de la 
part de V. M. 

A peine avois-je nais pie à terre, que les com- 
plipiens d’arrivée faits et rendus, le marquis de 
Saint-Thomas me fit dire, qu’fl étoit au déses- 
poir d’être hors d’état de me venir voir. Ce 
ministre , moins accablé d’âge que d’infirmi- 
tés, et des difficultés journalières de servir son 
épineux maître, étoit au lit, et se leva pour 
m’embrasser , avec tous les témoignages d’i|ne 
joie sincère de me revoir. Le hasard fit trou- 
ver chez lui la comtesse de Verrue, toujoims 
.son amie, et infiniq^ent attachée à ses inté- 
rêts : je l’entretins un bon quart-d’heure en par- 
ticulier. , 

- S.. A. sut que j’étois chez son ministre, et 
m’envoya dire qu’il n’étoit point question de 
cérémonial., qu’il me vouloit embrasser , et 
qu’il m’aUendoit dans son jardin. J’allai l’y 
trouter ; madame la Duchesse Royale m’appela 
de dessus son balcon. S. A. congédia tous ceqx 
qui le..isui voient, et après . m’avoir dit mille 
choses flatteuses, et toutes relatives au service 
de V. M.,et à l’attachement qu’il dit professer 
pour votre service , il me conduisit chez le 
prince son. fils, qu’il voulut que je visse tout • 
uu , me répétant de mille manières diffé- 
rentes, qu’il l’éleveroit dans des sentimens d’un 
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respect et d’un attachement si effectif pour 
le service de V. M. , <ju’il espéroit qu’enfin 
vous perdriez les préventions dans lesquelles 
il ne pouvoit s’empêcher de craindre que vous 
ne fussiez, qu’il n’étqit pas encore détaché 
de tous les autres engagemens où sa malheu* 
reuse étoile l’avoit jeté ; qu’en effet, son cœur 
l’étoit et le devoit être. Je ne répondis à tout 
cela qu’en termes généraux , parce qu’il n’étoit 
pàs encore temps que je*lui pariasse aussi fran- 
çais sur cela que je l’ai fait depuis. 

Votre ambassadeur vous a parfaitement bien 
informé , de l’excès naturel de l’indicible joie 
que ce Prince ressent d’avoir un fils mais 
tout ce que l’on en a pu dire à V. M., ne peut 
approcher de tout ce que j’en ai vu, et je ne 
pensois pas qu’un père naturellement peu dis- 
posé, par son tempéraihent, à la tendresse,. pût 
trouver dans son cœur des mouvemens'de pa- 
ternité , dont les accès ressemblent quasi plus 
à la fureur qu’aux autres mouvemens ordi- 
naires. 

Je ne rends point compte à V. M. dé* tout 
ce que Mesdames les duchesses ", mère et 
femme , me dirent ; il faudroit écrire un vo- 
lume, pour exprimer l’attachement que l’une et 
,1’autre professent fidèlement pour votre per- 
sonYie et pour vos intérêts. Je passe au rendez- 
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VOUS que S. A. me <Jonna le lendemain dans 
son jardin : « Eh bien , Monsieur , me dit-il , 
ne suis-je pas bien heureux de me retrouver 
avec l’homme du monde auquel j’ai' le plus 
d’obligation , puisque tf’est par lui que j’ai eu 
le bonheur de rentrer dans les bonnes grâces 
du Roi » ? et tout de suite il se jeta dans un ver- 
biage éloquent , flatteur pour moi , et rempli 
de termes si convenables au respect , à la re- 
connoissance et à l’attachement qu’il vous doit, 
qu’à f entendre dire, il n’a vécu que depuis qu’il 
peut compter que vous lui avez pardonné ; 
ensuite il me fit cent questions sur madame 
la duchesse de Bourgogne, sur ses occupations, 
sur les bontés infinies dont il parolt que V. M. 
hongre cette princesse. Il me parla de Mon- 
seigneur (i) et de monseigneur le duc de 
Bourgogne. Chaque personne de votre maison, 
royalé fit un chapitre de questions , et je me 
flatte que je répondis vrai , convenablement 
et tout comme je dois croire que je devois 
faire. Après quoi ce Prince me dit : « Mon- 
sieur, que dit-on des affaires de Hongrie et 
du peu de’ réforme que l’Empereur a fait dans 
ses troupes »? — En vérité , Monseigneur , 
lui dis-je , je ne suis guère informé , ni de 


(i) Le dauphin, ' 
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Hongrie , oii je crois tout tranquille , ni si 
l’Empereur a fait peu ou point de réforme. Ses 
frontières sont actuellement si étendues par 
la possession de la Transylvanie, qu’il ne doit 
point paroître surprenant qu’il demeure armé 
joint que les grandes forces de S. M. I. pen- 
dant la guerre , étoient plutôt par le nombre 
des troupes de l’£mpire , que • par tCelles qui 
étoient à sa solde. — Mais , de boiihe-foi , me 
<lit,-il, entre nous, quel retardenrient apjljorte- 
t-on à la remise de Brisach? — L’impossibi- 
lité, lui dis-je, de raser les piles du pont; 
et "la grosseur du Rhin , enflé. Le marquis 
d’Huxelles (i) a prié le prince Louis (2) d’em- 
ployer ses propres ingénieurs à cet ouvrage, 
qu’ils ont visité et connu que l’on agissoit dé 
bonne-foi ; en sorte que l’Empereur' ne peut 
> avoir aucune inquiétude qu’il y ait autre chosè 
dans ce retardement, que l’impossibilité dé 
-travailler plus vite.* — Mais, Monsieur ," me 
dit ce Prince', parlons un peu d’Angleterre. 
IjC parlement traverse étrangement le roi de 
la Grande-Bretagne. — Il est assez ordinaire , 
lui' répliquai-je , qué les rois d’Angleterre 


"(1) Depuis Bo^téclial de France : il comniand.oit eu 
Alsa^- * ; . 

. ^a) De Baden. . * - . • • ” •' 



l56 MEMOIRES DE TE«SÉ, 
soient troublés par leur parlement; mais ce 
Prince qu’ils ont, élevé , sait bien se conduire 
et les conduire.! — J’admire, ajouta-t-il, la 
vicissitude des choses de; ce monde, qar aur 
rions- nous cru', il y. a. quatre ans., que le 
Kpi et le roi d’Angleterre fussent aussi unis 
qu’il parqit qu’ils le- sont? -r- Monseigneur, 
dis-je, vous conuoissez.mieux qu’un autre 
que les souyerains n’ont ^uère d’autre réglé 
dans leurs amitiés que leurs intérêts. Pour 
moi , m’interrompit-il , je ne connois plus 
d’autres intérêts que ceux du Roi, et' je ne 
veux jamais en connoître d’autres. Mais,Monr 
sieur , me dit-il , puisque nous parcourons les- 
intérêts de . toute J’Europe , . que ' pensez- vous 
de r exil du comte d’Qropesa et de celui ;de 
l'amirante deCastille et de tous les niouvemens 
de la cour de Madrid , et que disoit-on à la 
cour , quand vous en êtes parti, de la-mai- 
ladie du roi d’Espagne? -*• Quant aux mouve- 
mens de Madrid , ce sont des intrigues et des 
cabales de cour très-ordinahres sous des règnes 
foibles ; et à l’égard de la maladie du’ roi d’;Esc 
pague , V. A. doit être mieux -informée que 
moi de sa santé : elle a un ambassadeur à Ma- 
drid ; pour moi je crois qu’il peut vivre en- 
core quelques années ; c’est un pot fêlé d^uis 
long- temps, qui peut tout d’un coup aussi 


Digitized by Coogle 



AN. NÉ.E 1^^99* ' *57 

aisément subsister que s’en aller. Je ne compte 
tout ce détail à V. M. que pour lui faire en- 
tendre qu’en parcourant la situation de toute 
l’Eurbpe, ce Prince ne me inenoit de Hongrie 
en .\ngleterre que pour retomber sur les affaires 
d’Espagne , et essa^r de découvrir si j’étois 
chargé de quelque autre chose que des com- 
plimensde madame la duchesse de Bourgogne; 
car, outre ce que V'. M. m’avoit dit de la con- 
duite que ce Prince auroit avec moi, outre ce 
que votre ambassadeur m’en' avoit dit, j’avois 
encoresu d’ailleurs, qu’il avoit été résolu entre 
Saint-Thomas et lui , de me tourner é'n conver- 
sation, de tous les biais imaginables , pour 
découvrir si je n’avois rfen à proposer sur la 
figure que je sais que ce Prince se flatte qile 
VvM. lui 'fera faire si -le roi d'Espâgne vient’à 
manquer; mais je' me tirai certainement d’af- 
faire par des réponses haturëlles ,' iiaïves , sans 
curiosité , et sans vouloir entàmer ni être enr 
famé. ‘ ' U. ■ T ; . 

'■ Je ne puis" pas, m’empêcher de conter 
une -sottise à :V. M. , qui ne laisse 'pas que 
d’embaAasser', car les proj^héties préôccûpetït 
le Gcwir, malgré la faus.sete que l’esprit y con- 
noit; et quand s'adonne; trop au^ impres- 
sions chimériques de l’astrologie, et quer l’on 
se trouve dans le temps prédit , les embarras- 
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de l’entendement' augmentent; or, noussodl* 
jues dans le temps où le même horoscOpt! 
qui promet tant de couronnes au ûls^ annoncë 
au père, dans cette année j la certitude' d’une 
maladie autrefois honteuse j et que l’amitié et 
l’estime que l’on a pour M. de Vendôme (i), 
ont présentement rendue si publique, que les 
femmes mêmes se sont accoutumées à ne plus 
s’effrayer de l’entendre nonlmeé. 

Pour revenir , Sire j à notre conversation 4 
qui dura trois grosses heures , et dans laquelle 
je puis assurer V. M., que je lie. donnai pas. 
la moindre ajqiarence d'être chargé d!autré 
chose que d’un compliihent , M*, de Savôin 
finit par me dire, qu'il avojt sur lé coeur.uné; 
chose sur laquelle il ne, ponvoit s’empêcher 4e 
s’ouvrir à’.nioi : ’ qu’il s’en réveilloit la huit 
d’inquiétude; qu’il eraignoit que V* M; ne let 
connût pas, tel qu’il;est, et ( qu’il étoit tristét 
pour lui qu’étant, à V* M. au pmntî qu’il étoit^' 
et qu’il y vouloit véritablement être , comme 
celui de vps sujets sur lequel v.oius' pouvet le 
plus compter,., Vt.M. pourtant paroissoit so.ui« 
vent prévenue , qu’il n’étoit pas fidèlement. 

'I I ‘ U if .iti K i i t ù f , i <ii |■ l| | l ^nil « ^ 4 

( 1 ) Il fàlloit qüe lë cimiAé dù dut de 'Vëhdôihé 1 relatif 
iMment à la maladievénérienae, fût biëtt publie pourquoi' 
le comte de Testé psit' s’en^ipliquer aiisia'viic Louis arv».,.. 


Digiteed by Gcxjgle 


AN-NÉE 1699* *59 

fce^uis à rotre service ; et tout de suite il me 
conta que vous l’aviez marié , que tout son 
bonheur vendit de vous, et mille autres choses 
semblables. Je le laissai sur cela s’étendre tant 
qu’il voulut, après quoi je ctus qu’il étoi t de vôtre * 
service de lui parler à mon tour, avec la liberté' 
respectueus# qu’il me permettoit î Mônsei-* 
"gneur, lui dis-je, V. A. R. a trop bon esprit pour 
trouver impossible ce qui n’est pas seulement 
difficile. Vous voulez que l’on croie que vous 
êtes aussi attaché au Roi que la proximité du 
sang et votre volonté , que je Suppose telle que 
vous la dites , l’exigent ; agirâe^vec le Roi 
bonnement, rondement , et comme il agit et 
veut vivre avec vous; mais pour suivre le mot 
de prévention , dans lequel vous supposez que 
le Roi est contre vous , seroit-ee f ' Mons«i-<- 
gneur, un grand miracle que S. M. fût ^ané' 
cette prévention que vous craignez , quand il 
n’y a pas un homme* à votre cour qui n’y 
soit ; quand pas un étranger ne vient ici, qu’il 
ne croie entrevoir que V. A. R« a toujours une 
propension à vouloir , par préférence , ce que 
D’Empereur veut ?quand il est public que , mal-' 
gré tout ce que vous me faites l’honneur de me. 
dire tête à tête, vous avez fait' dire 
pereur, que vous préféreriez à manger du paiü 
*bis à son service , au pain blanc que la France 
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pourroit vous offrir ; quand vous ne souffrez 
qu’avec peine que vos courtisans aillent chez 
notre ambassadeur , dont vous m’avouez que 
vous êtes uon-seulfement content, maischarmé; 
quand , en un mot, madamq votre élevée 
au plus haut rang de France, vous, neveu du 
Roi , et petit-fils de Henri-le-G*and , vous 
laissez toute l’Europe persuadée qu’il vous 
reste encore une teinture d’Autriche. Mon- 
seigneur , Dieu n’a pas voulu que les simples 
prières et les oraisons vocales sauvassent les 
hommes ; il n’a pas même voulu que les in- • 
tentions pussent suffire : l’enfer est j)avé d’ames 
qui ont eu des intentions merveilleuses; Dieu 
a voulu des oeuvres , et il n’y a que V. A. R. 
qui puisse connoître si elle en est capable ; car, 
encore avec les œuvres, l’agrément des ma- 
nières est à desirer. 

J’avoue, Sire , à V. M. , que ma tête s’échauf- 
foit, et que je>me retin# tout d’un coup, après ^ 
avoir tiré mon coup d’escarmouche ; à quoi ce 
Prince répliqua par des négatives, niant qu’il 
eût jamais fait parler à l’Empereur, ni qu’il 
* voulût jamais rien écouter de sa part •, sans la, 
participation de V. M. , louant la très-sage 
condiÉte de votre ambassadeur , et retom- 
bant dans des redites de protestations pour 
votre service , et des verbiages qui finirent • 
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ferffia après une très-longue conversation ^ 
qui ne sera peut-être pas la dernière j et que’ 
je n’ai pas cru pouvoir ni devoir réduire à un 
moindre détail. ' ' 

Comme cette dépêche sera vraisemblable- 
ment la seule que M. recevra de moi , j’y 
ajouterai par jour , jusqu’au moment qu’elle 
partira , ce que je croirai devoir être su de V. M. 

Par exemple hier, S. A. vint à la promenade, 
fit descendre de son carrosse ceux qui aVoient 
l’honneur de l’accompagner , et m’y fit mon- 
ter seul. Cette conversation fut gaie , vive ^ 
longue et familière. Il me parla de l’ambassa- 
deur qu’il envoie en Angleterre , et me dit ^ 
qu’il avoit ordre d’attendre à Bruxelles l’arri- 
vée du Roi (1) en Hollande. Il me parut qu’il 
n’étoit pas autrement certain que ce ministre 
fût trop bien reçu ; et comme le roi d’Angle-» 
terre ne donne point les premières audiences 
de cérémonie en Hollande , il avoit pris ce 
temps, pour que le comte-prélfit qu’il envoie à 
cette ambassade , eût le» loisir de négocier k 
Loo (3) , les agrémenS incertains qu’il n’auroit 
peut-êtrej pas s’il alloit 'tout d’ud coup éri , 



(i)' Guillaume iii. 


( 2 ) Mais6n de campt^ne dé Guillaume ui‘,‘daos.la prcr- 


tince de Guèldre. 
TOM F I.- 
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Angleterre. Il me reparla d’Espagne, et me dit 
que son ambassadeur à Vienne lui mandoit, 
que le marquis de Villars faisoit en conversa- 
tion un partage imaginaire de la succession 
d’Espagne , dont il ne croyoit pas que l’Europe 
s’accommodât. Je lui demandai ce que c’étoit 
que ce projet de partage : il me parut qu’en 
cela il n’avoit nommé Villars que pour me 
faire raisonner ; car sans vouloir approfondir 
davantage cette matière , il continua de me 
dire Monsieur , mais l’on parle de M. de 
Lorraine comme d’un homme proposé , pour 
faire quelque figure dans ce partage des royau- 
mes d’Espagne. — J’ai ouï dire , Monseigneur, 
lui répliquai-je , aux galopins, c’est-à-dire aux 
courtisans raisonneurs et mal informés , qu’en 
effet l’on nommoit M. de Lorraine pour quel- 
que chose; mais j’ignore comment ni à quelles 
conditions. Après cela , il faudroit savoir au 
vrai, s’il y avoit quelque chose très-solidement 
fondé pour le pjince électoral de Bavière ; car 
si l’on étoit convenu de quelque chose d’effec- 
tif pour ce malheureux enfa'nt , ce quelque 
Z chose d’effectif pourroit servir de canevas à 
d’autres projets. — L’on n’a jamais, me répli- 
qua-t-il , bien su le fond du sac de tout cela ; 
mais je sais.bien que l’Empereur n’y consen- 
toit pas. — Ma foi , Monseigneur, lui dis-je , 
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A. R. connoit mieux 1 Empereur que moi< 
Quand il vous envoya des troupes , vous avez 
vu que c’étoit moins pour vous servir que 
pour assujetir l’Italie. Votre sagesse les en a 
fait sortir avec apparence qu’elles n’y revien- 
droient pas , et si la France, l’Angleterre et la 
Hollande sont assez avisées pour se mettre 
leurs trois têtes dans un bonnet, difficilement 
l’Empereur pourroit-il vouloir autre chose. 
Cette conversation finit là tout court. 

J’en ai encore eu une autre , .Sire , dans la- 
quelle S. A. m> recommencé ses protestations 
ordinaires pour votre service , à quoi j’ai tou- 
jours répondu sur le même ton , que V. M. en 
étoit, persuadée ; que je l’étois moi- même , 
mais que personne, pas même ses courtisans, 
n’avoient cette opinion. Voilà , Sire , où nous 
en sommes le 20 . Je commence mes compli- 
mens di.partanza (i), et quelque pas.sion et 
impatience que j’aie de me retrouver aux piés 
de V. JVI. , je ne crois pas qu’il soit possible 
que je résiste aux empressemens indicibles et 
sans affectation , que 1 on a de me retenir 
quelques jours au-delà de ce que vous m’avez 
prescrit. Si l’on me dit quelque chose et que 
l’on s’ouvre, j’en rendrai fidèlement compte 

(l) De départ. ■ ■ 
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à V. M. , et j’espère que dans le 4 » OR tout au 
pVus tard le 6 juillet , j’aurai l’honneur de me 
retrouver auprès de V, M. 

• A Turin , le 24 juin 1 6gg. 

Enfin, Sire, me voilà parti sans que l’on 
m’ait rien proposé de nouveau pour votre ser- 
vice , et afin que mon voyage ne soit point 
absolument inutile à V. M. , j’ai cru qu’il 
n’étoit pas bien à propos que je vous expo- 
sasse , ce qui m’a paru de la situation de cette 
Cour , deicelle de votre ambassadeur , des dis- 
positibns dans lesquelles je crois que se trouve 
le cœur de ce Prince, ce que je pense de ceux 
qui ont part aux affaires , et enfin ce que l’on 
peut vraisemblablement le mieux espérer pour 
votre service. 

Je ne rends point compte à V. M. 'des sen- 
tiinens de madame Royale , ni de ceux de ma- 
dame la Duchesse Royale : la dernière a l’hon- 
neur d’être votre nièce , attachée à vos inté- 
rêts , à votre personne , le cœur tout au moins 
aussi français que si elle n’avoit jamais passé 
les Alpes ; et si elle avoit du crédit ou qu’elle 
fût consultée ,, V. M. pourroit compter qu’en 
toutes choses , vous trouveriez cette vertueuse 
princesse totalement disposée à vos vol6ntés^ 
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ÎSIada rue Royale (1) a les mêmes sentimeiis ; 
maisniTuneniraulrenese mêlent que de ce<[ui 
se passe dans leur appartement ; trop heureuses 
encore de ne se pas trouver contrariées dans 
les bagatelles ; car si elles se méloient d’autres 
choses , la mère y trouveroit toutes les con- 
trariétés d’un fils , dont elle ne doit espérer 
d’autre consolation^ que celle d’être soufferte ; 
et la femme, bien qu’estimée et même tendre- 
ment honorée et aimée, tout autant qu’elle 
peut l’être d’un mari qui ne peut rien aimer, 
trouveroit des contradictions et des chipote- 
ries de ménage d’autant plus cruelles , qu’elles 
seroient journalières ; de sorte que pour finir 
ce chapitre , ni l’une ni l’autre n’ont ni ne 
peuvent avoir aucun crédit. Le_ marquis dç 
Saint-Thomas est le seul homme qui sache le 
fonds des affaires et qui ait part aux résolu- 
tions ; mais il est si las de son maître et le 
connoît si parfaitement , qu’à force de l’avoir 
vu de' près, et l’avoir diversement trouvé dans 
toutes les petitesses d’une humanité incer- 
taine , il s’est fait dans lui un dégoût pour son 
maître , dont il ne peut quasi plus se tirer ; il 
est ravi quand il ne le voit plus , il ne trouve 
“de repos qu’alors qu’il n’est plus avec lui , et 

(1) Mère du Duc. * , , 
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pourtant la fatalité de l’usage, le reporte à 
vouloir qu’il n’y ait que lui qui se mêle des 
affaires, dont il voudroit n’entendre plus par- 
ler. La nature le redemande pour la liberté; il 
n’a plus rien à espérer pour la fortune , et 
cependant ce ministre n’a pas la force de la 
quitter; c’est un très-bon et honnête homme, 
ce sera une grande perte pour son maître et 
pour toute sa Cour ; mais ce ministre ne peut 
vivre long-temps , il est frappé de mille choses 
trop longues à conter, dont plusieurs sont 
mortelles ; il mériteroit de servir un maître 
qui n'eût point voulu , comme celui-ci a fait, 
effacer son mérite particulier dans les fonc- 
tions de son emploi. Tant qu’il vivra , il saura 
tout , et se mêlera seul de tout ; il m’a prié 
d’assurer V. M. , que c’étoit servir son maître 
et son Etat, que de lui faire entendre qu’il de- 
voit être uniquement attaché à V. M. ; qu’il 
me répondait que tandis qu’il vivroit, jamais 
rien ne sè passeroit contre votre service ; mais 
qu’il' me prioit de'vous faire entendre , qu’il 
ne pouvoit répondre des manières extérieures; 
qu’il n’étoit ni au pouvoir ni dans la nature 
de S. A. R. de les avoir, et qu’en vous suppliant 
de compatir souvent aux petites choses, qui ne 
pouvoient se passer aussi gracieusement qu’il 
le voudroit, U vous répondoit des principales. 
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Que si le pauvre marquis de Sainl-Thom'as 
vient à manquer, il peut fort bien arrivet que 
S. A. sera en nécessité de se servir du comte 
de la Tour. Je dis en nécessité, car si l’on peut 
s’en passer , ce prince s’en passera ; il croit à la 
Tour plus d’esprit qu’à lui ; et c’est une con- 
dition pour réussir avec ce'Prirtce, que de 
lui paroître inférieur. Quand la Tour revint 
d’Angleterre , il parut si instruit des affaires 
de l’Europe, il parla si bien et si franchement, 
il dit tant de bièn de V. M. , de sa grandeur, 
de sa bonne conduite et de ses talens ; il parut 
si content d’avoir approché de votre personne, 
qu’il en aura toute sa vie une teinture de ré- 
probation. Lecomte deGouvon a fait le même 
crime ; c’est quasi le seul qui parle et qvi 
sache parler franchement à M. le duc de Sa- 
voie. Le marquis de Pianeze, affamé d’affaires, 
et que vingt ans de dégoûts n’ont pu guérir 
de s’en mêler, essaye inutilement de s’y rac- 
crocher, par la proposition du mariage dé sa 
fille qui n’a que trois ans , et qui sera la plus 
grande héritière d’Italie , avec un fils de même 
âge(i) que S. A. a tu de la comtesse de Verrue. 
Cet homme a plus d’esprit toiît seul que toute 
la Cour de Piémont ensemble. V. M. connoît 


(1) Ce fils mou'rut en bas âge. 
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, pe mfirquis ; votre ambassatleur vit et doit 
l^ien vivre avec lui. JVijCçsayé de lui faire ici 
tQutes sortes d’honnêtetés ; je lui ai fait enten'» 
;drc. que Y. M. se souvenoit de ses services et 
■qu’elle l’estimoit ; je sais le contraire, mais 
.au fond , si cet homme revcnoit au ministère 
après la mort de Saint-Thomas, ce ne seroit 
peut-être pas un si grand malheur; eirfin , .Sire, 
le, ministère ne peut vraisemblablement rou-i 
q.ue, sur ces trois hommes. 

, .Quant à la comtesse de Verrue , c’est up 
.oiseau bien rare qu’une femme qui ne veut 
,pas plaire; celle-ci s’est quasi perdue par l?i 
-Vanité, d’être trouvée jolie. Il y a un espace 
■ infini entre le çrûiiç et l’excès de l’aruour- 
. propre ; ,je crois qu’elle a pu se préserver dp 
. premier „ parmi le grand nombre de ceux qqi 
,Se-$ont donné d’un air de l’aimer ; mais elle a 
.donné . tout au trayers du dernier, par souf-^ 
frir d’être aimée ; ellp ne voit plus personne ; 
plie vit repferniéedans le petit nombre de trois 
, QU quatre personnes qui l’observent ; l’aruQur 
du Prince s’est tourné, dans des foreurs d’uue 
jalousie lyranniqut^. qui les rend tous deux 
malheureux ; cependapt , quand il croit la 
haïr il y retourne , et pe se croit bien , ni e»i 
liberté, qu’avec elle; ils passent leur vie eu 
duretés et en reproches , et pourtant elle sait 
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tout, il ne peut rien lui cacher; elle est ten- 
drement unie avec Saint-Thomas ; elle a cer- 
, tainement séquestré le désordre des sens et 
de la conscience de leur commerce. Depuis 
|e premier jour de janvier du dernier hiver 
que je passai ici , il porte ailleurs les trè.s- 
foibles témoignages de son incontinence ; elle 
le sait , elle en est ravie : qui n’auroit rien à 
faire qu’à rire de ce tripotage , il y auroit de 
quoi s’amuser; mais’ce qu’il y a de réel , c'est 
que V. M. sera avertie , s’il se passe quelquq 
çhose d’effectif qui regarde son service , et 
vous pouvez compter sur cela. , 

Quant à votre Ambassadeur, V. M. ne poU' 
voit çertaineiuent choisir un plus sage mi- 
jiistre, ni plus convenable , dans un lieu où , 
pour peu que l’on fût susceptible d’humeur , 
votre servfce en pâtiroit. J’ai mandé à/V. M. 
que j’avois entretenu S, A. , sur l’opposition 
qu’il a au commerce que ses courtisans poiir- 
roient avoir avec lui', et sur le mauvais effet 
de cette contrainte ; à quoi ce Prince me ré- 
pondit assez lentement : a Monsieur, je n’ai 
jamais dit que je voulois qu’on s’abstînt d’aller 
chez M. l’Ambassadeur, et j’ai laissé sur cela le 
doute que j'ai cru qui convenoit dans un pays 
où nous pe sommes qu’une poignée de gens ; 
Jout se sait ; nqs Piénaontais n’ont guère 
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d’esprit, nos Piemontaises en ont encore moins; 
les uns ni les autres ne savent quasi pas la 
signification ni l’intelligence des paroles ; l’on 
n’aurapas étédixfoisde suite dîner chez M.l’Ain- 
basssadeur , qu’il en naîtra une source de 
dits et de redits qui ne sont que trop ordi- 
naires dans les petites cours. Celle de France 
est une mer où l’on s’observe moins; celle-ci 
n’est quasi qu’une* famille où l’on sait tout. 
M. l’Ambassadeur est bien reçu par-tout où il 
va ; mais , en vérité , pour le bien du service 
du Roi même , sans compter pour rien mon 
humeur , que j’avoue pouvoir être en cela par- 
ticulière et bizarre , j’estime qu’il vaut mieux 
continuer de vivre ainsi qu’autrement ; et 
non-seulement, continua ce Prince , vous me 
ferez plaisir de faire bonnement entendre la 
simplicité de mes sentimens à M.TAmbassa- 
deur , mais encore en éclaircir le Roi , qui 
pourroit croire que , dans cette conduite , il 
y auroit autre chose que ce qui est , c’est-à- 
dire une volonté que S. M. soit cohtente , et 
je vous répète qu’il est mieux que cela soit 
ainsi ». J’ai conté tout cela naïvement à 
votre Ambassadeur , qui prend patience, et 
suit l’esprit- convenable à votre service et aux 
caprices du Prince auquel il a affairé. Une 
fois pour toutes , entre tout ce qu’il y a sous 


! 
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le ciel de Princes difficiles, celui-ci excelle; il 
a de l’esprit , mais il est indécis ; il veut et 
ne veut pas ; il se défie de tout ; il ne sait ja- 
mais ni fixer sa volonté ni demeurer en deçà 
de ce qu’il veut ; il est consommé par sa 
propre inquiétude ; il connoît qu’il est détesté 
de sa cour et de son peuple ; cependant il 
n’est pas en dui de se rendre agréable ni à 
l’un ni à l’autre; il 'est capable de prendre 
des partis d’extrémités , mais son cœur le 
porte alternativement aux nues comme uii 
aigle , et le moment d’après ce même cœur 
est capable de le faire ramper comme uue 
taupe. Au bout du compte , Sire , c’est un 
malade qui voit jaune ce qui ne l’est pas; il 
faut le làisser voir jaune, et passer sur les ba- 
gatelles, pour aller au solide. 

A l’égard de ses finances, V.'M. doit compter 
qu’elles sont dans un désordre qui ne lui'donne 
pas la liberté , je ne dis pas de faire partie de 
ce qu’il souhaite, mais mèrne de ce qui est 
nécessaire. Cet épuisement me fait croire , 
qu’alors qu’il conviendra à votre service de 
mettre ce Prince dans vos intérêts", peut-être 
y trbuverez-vous par -là des facilités. Un peu 
d’argent est souvent bien employé pour faire 
réussir de grandes choses ; les petits présens 
entretiennent le commerce et l’amitié. Le 
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general des finances, lequel est mon ami, et qui 
me regarde comme celui qui est en effet l’occa- 
sion de sa fortune, m’a parlé de tout cela avec, 
franchise , .ayssi bien que de la soustraction 
du revenu que faisoit le droit de Villefranche. 
J’aurai l’honneur d’entretenir sur cela V. M. , 
ou M. de Pontcharlrain , si elle me l’ordonne, 
aussi bien que sur l’affaire du passage des. 
voitures , qui occupe fort cette cour, ,et qui 
paroît un fait essentiel. . . r 

Au surplus , Sire , voici ce que j’ai pii de'7 
couvrir de ce qui se passe à Vienne. Il est cer- 
tain que M., le duc de Savoie fit proposer ,,il 
y a quelque temps, sa fille à l’Empereur, pour 
r Archiduc ,• e,t qu’il ne fut pas écouté dans ce 
temps-là; il .ne reçoit aucune raison des fiefs 
qu’il avoit achetés avant la guerre , et qui ont 
fait tant de firuit. Quand on lui accorde sur 
cela quelque chose par des lettres ou des pa- 
tentes , on détruit dessous main l’effet de tout 
ce que l’on a promis, et on, ne le paie qu’en 
mauvaises raisons. Cependant , si l’Empereur 
a besoin de ^i.pour les vues qu’il peut avoir 
en Italie , on lui promettra beaucoup , et ce 
prince écoutera tout , car il est naturellement 
porté de ce côté-là ; et bien qu'il connoisse que 
son intérêt n’est pas à é.couter l’Empereur , 
cependant sa malheureuse étoile l’y conduit. 
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Je sais , comme j’ai cîejà eu l’honneur d’en 
informer V. M. , et comme votre ambassadeur 
Vous l’a déjà mrtnde; je sais , dis-je , qu’alors' 
que ce Prince apprit que je venois en ce pays- 
ci , il se flatta fortement que j’elois chargé de 
propositions agréables ; il en parla dans son 
petit particulier, et croyoit , comme l’on dit 
vulgairement , tenir Dieu par les piés. L’on 
lui manda même de Milan que , sur le bruit 
de mon départ, l’Empereur' avoit envoyé 
chercher Mansfeldt et qu’il avoit été agité si 
l’on l’enverroit en Italie. Tout^cela lui avoit * 
donné de bonnes espérances, que ma con- 
duite et celle de votre ambassadeur ont dé- 
truites ; nous savons même qu’il a été tenté de 
me parler, et qu’enfin il a pris le parti de n’eu 
rien faire , et qu’il a dit à Saint-Thomas en 
parlant de moi : Ou il est chargé de proposi- 
tions, ou il ne l’est pas ; s’il l’est, il faut le 
laisser venir et nous en ferons notre parti 
meilleur , et s’il ne Test pas , à quoi bon en 
faire ? et sur cela sont demeurés dans le silence , 
joint que Saint-Thomas en conversation m’a 
dit : ' — Monsieur , quand le Iloi trouvera 
que S. A. sera utile' ou nécessaire à son ser- 
vice , c’est à lui de nous prescrire ce en quoi 
nous pouvons cô'opérer à sa satisfaction et à 
ses intérêts, auquel cas nous ferons de noire 
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mieux pour que S. M. soit contente; mais inu- 
tilement commencerions-nous à faire des pro- 
positions ; c’est à l’inférieur à les recevoir , et 
je vous supplie d’en informer le Roi. Ainsi , 
Sire , comme ils se sont barrés avec fermeté à 
cette opinion, ils y sont demeurés sans vou- 
loir s’ouvrir.' Je ne raisonne plus sur tout cela , 
et pars comblé personnellement de manières 
honnêtes , de présens et de tout ce qui peut 
faire croire qu’en effet l’on veut que vous 
soyez content ; mais, encore une fois, l’hu- 
meur ni le tempérament ne se refont point: 
celui de M. le duc de .Savoie est incompré- 
hensible. Parmi tout cela , j’ai lieu d’espérer 
que V. M. sera contente, et que foncière- 
ment ce Prince suivra ses intérêts en s’atta- 
chant aux vôtres, autant qu’il est capable de 
le faire. 

AU MARQUIS DE TORCI. 

• ATuria, le 20 juin 169g. 

r 

Vous trouverez ci-joint , dans la lettre que 
j'ai l’honneur d’écrire au Roi, bien desjïetites 
choses que faute de plus importantes j’ai ré- 
duites dans une dépêche , que vous trouverez 
longue et que je n’ai pourtant pu réduire en 
moins de paroles. Il est certain que la patience , 
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la sagesse et la manière convenable que M. le 
comte de Briord a prise ici , ont ramène' le 
Prince auquel il a affaire , non pas encore à ce 
qui seroit désirable , mais au moins à une 
façon d’agir tolérable. Le tempérament ne 
se réforme guère , et parce que vous êtes né 
sage, vous ne devez pourtant pas manquer 
d’indulgence pour ceux qui ne peuvent jamais 
l’être autant que vous. M. le duc de Savoie 
nesera jamais un allié ni commode, ni aimable , 
ni déterminé ; mais il y a présentement plus 
lieu de crqire que jamais, qu’il connoit ses 
intérêts, qu’il demeurera foncièrement atta- 
ché au Roi , et que les dispositions y sont , 
mais il n’est pas en lui, supposant qu’elles y 
soient , de les montrer avec aucuns agrémens 
extérieurs. La grandeur du Roi l’irrite aù lieu 
de le rassurer ; sa bonté l’alarme , parce qu’il 
ne se trouve pas susceptible de la même huma- 
nité ; sa franchise l’inquiète , parce qu’il croit 
qu’en deçà et en delà de la franchise , il y a 
de la dissimulation à dire vrai, ce Prince est 
un fagot d’épines que ceux qui l’approchent 
de plus près ne savent par où prendre; mais 
ces mêmes épines , en les laissant rouler toutes 
seules , se rendent maniables. Si le Roi a besoin 
de lui , j’estime que l’on ne laissera pas d’en 
tirer parti. Je ne sais s’il me parlera de la 


Digitieed by Google 



1^6 MÉlVfOIRES DE TESsé^ 
succession d’Espagne : j’entrevois et suis parfai- 
tement informé qu’il eu meurt d’envie; mai» 
ce Prince est comme le marchand qui se ruine 
parce qu’il veut vendre trop cher ; il faudra ^ 
suivant ce que le Roi voudra , aider celui-ci 
à négocier; sans quoi , par l’impossibilité qu’il 
a dé se proposer lui-même dans la vue de faire 
son marché, l’on perdra peut-être le temps 
d’en tirer à-peu-prés ce que le Roi pourroit 
en desirer , si l’on le laisse sans prispositions. 
Comme tout ce que je pourrois avoir l’hon-^ 
neur de vous dire , ne seroit quasi que des ré- 
pétitions de ce que j’ai celui d’écrire au Roi , 
je finis tout court par l’assurance de mes res-* 
pects. ■ 

Le comte de Tessé suivit de près’ ses deux 
déj)êches , et revint à Versailles. i 
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Mémoire curieux du comte de^essé , sur le testament du 
roi d’Espagne , Charles 11 . M. de Tessé accompagne Phi- 
lippe V , son successeur , jusqu’à la frontière. 11 se rend 
ensuite en Italie pour commander l’armée française dans 
le Milanais , en attendànt l’arrivée du maréchal de Câ- 
linât. Il découvre les fourberies du duc de Savoie , en 
informe le Roi et se donne beaucoup de mouvemens pour 
■ empêcher les Autrichiens de pénétrer en Italie. Il né-' 
gocie avec le duc de Mantoue , et l’amène à conclure 
- un traitéMoar lequel il s’engage h recevoir des troupes 
français^laiis ses places et mêtuedans sa capitale. M. de 
Tessé intrigue, de concert avec le prince de Yaudéqiont , 
contre M. de Catinat , son bienfaiteur et son ami , dans 
j’espoir de le remplacer à la tête de l’armée. Sa rare in- 
trépidité et son sang-froid au combat de Carpi. Mort 
' du chevalier de Tessé. Son frère jlerd le fruit de ses 

t * 

intrigues par l’arrivée imprévue du maréchal de Ville- 
roi , eifvoyé par Louis xtv pour ôter le commande- 
fpent en chef au maréchal de Catinat. Iqcapgcité de 
M* de Villeroi. Diverses apecdptes reladv.es à' Ipi et à 
de Catinat. M. de Tessé va con^mander dans le Man- 
joygp. Des forces très-supérieures aux siennes finissent 
' par le resserrer et. le bloquer dgps Mantoue et dans quel- 
ques postes voisins. U fait néanmoins une guerre très- 
vive aux epnemis pendant tout l’hiver « remporte sur • 
eus divers avantages | et par soq industrie , son acti- 
vité e^ sa bonne conduite , il fait subsister sçs troupes, 
la cour de Mantoue , et les hajiitans de la ville près de 
six mois, et jusqu’au moment où Ig dpc de Yenddrue , 
TOME I. 12 


f . 


f 
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qni avoit succédé au maréchal de Villeroi , pris dans 
Crémone , vient dégager Mantoue. Journal du blocus de 
cette place. 

« 

Mémoire du comte de Tessé sur le testament 
de Charles ii, roi d'Espagne {i). 


Le duc d’Uzeda m’a dit qu’avant la mort de 
Charles n, ce prince malade, qu’il servoit 
comme premier gentilhomme de sa chambre, 
lui dit, se trouvant seul avec lui : Duc d’Uzeda, 
j’ai intention de vous envoyer en qug^é d’am- 
bassadeur à Rome, et que lui, ducrl’Uzeda, 
ayant représenté à S. M. , que cet emploi qui 
l’éloigneroit de sa personne et de ses affaires , 
ne lui convenoit point, et qu’il le supplioit de 
jeter les yeux sw quelqu’ autre plus digne de 


(i) Ce Mémoire est d’autant plus intéressant, qu’il con- 
tient des particularités inconnues jusqu’ici , et prouve 
que le ministère français n’employa aucune intrigue pour 
amener Charles ii à tester en faveur du duc d’Anjou ; 
le témoignage du duc d’Uzeda a d’autant plus de poids 
à cet égard, qu’il étoit entièrement dévoué à la maison d’Au- 
triche. Le maréchal de Tessé eut des liaisons particulières 
'avec lui, pendant leur ambassade à Rome en 1 708 et 1 709. 
Ce fut sans doute à cette époque, qu’il raconta à M. d« 
Tessé les détails qu’on va lire sur le testament de Charles ii. 
Apsès que le Duc eut reçu de Philippe v l’ordre de quitter 
Rome en 1 709 , ainsi qu’on le verra dans le douzième cha- 
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cet emploi. Le Roi lui dit : Ne savez-vous pas 
que je n’ai point d’enfans, que je puis mourir 
tous les jours; ne ttü avez-vous pas tenu comme 
mort trois fois entre vos bras, et enfin ne 
voyez-vous pas que, pour le repos de mes sujets 
et de la monarchie entière-, il faut que je 
songe à me donner un successeur f c’est pour 
ce grand ouvrage , dont je dois répondre à ’ 
Dieu et au monde entier, que je veux consulter 
le Pape, et que comme ce projet doit être fort 
secret, j’ai jeté les yeux sur vous pour me 
servir dans une conjoncture aussi importante ; 
et tout de suite le roi d’Espagne s’ouvrit à lui 
du dessein qu’il pourvoit prendre, de nointner 
^our successeur de la monarchie d’Espagne un 
des enfans du Dau|ihin de France; mais qu’il 
ne VQuloit pas prendre une telle résolution 


.pitre , n resta à Gênes arec pleins-ponvoirs pouf les 
affaires d’Italie. Quoique sa perfidie fût connue depuis 
long-temps , on avoit d’abord jugé à propos de le ména- 
ger ; mais sa trahison devint bientôt si évidente , que les 
ménagemens n’étant plus admissibles , on lui manda da 
revenir en Espagne : il désobéit sous de vains prétextes. 
On voulut alors le faire arrêter, et l’on ne savoit comment 
s’y prendre ; mais il tira bientôt la cour de Madrid d’em- 
barras à ce sujet , en embrassant ouvertement , en'1711, 
le parti -de l’archiduc Charles , lorsqu’il fat élu empereur 
à la place de son frère Joseph i®*'. 
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caas consulter le Saint-Siege , auquel il étoit si 
attaché, -et qu’il prieroit le Pape de prendre 
le conseil de quelques cardinaux des plus gens 
de bien , pour décider d’une affaire au^i im- 
portante , et dans laquelle il étoit obligé de se 
cacher de la reine sa femme , de tout son con- 
seil , et de toutesamaison, attachée àla branche 
de l’Empereur ; mais que quelque inclination 
qu’il eût pour sa maison , il vouloit faire son 
salut et avoir le sentiment du Pape , auquel il 
croyoit devoir ce respect et cette déférence. 

Ledit duc d’üzeda ne put refuser, et vint à 
Borne avec des lettres de son maître. C’étoit 
le ptipe Pignatelli , sous le nom d’innocent xii , 
qui tenoit le Saint-Siège. Il m’a conté qu’au4^ 
premières audiences du Pape , Sa Sainteté lui 
fit une infinité de difficultés , lui représentant 
qu’il ne pouvoit se mêler d’une affaire aussi 
importante et si délicate; qu’à cette déci- 
sion ou conseil il y avoit tant d’inconvéniens 
de toutes les sortes pour toute la chrétienté , 
qu’il ne pouvoit prendre l’événement sur lui. 

Le duc d’Uzeda lui remit différentes consulta- 
tions de droit et de théologie , faites sur cette 
matière à Madrid et endifférens lieux, et enfin 
le Pape lui promit de former un conseil , qui 
fut composé des cardinaux Âlbano, pape après 
lui sous le nom de Clément xi, du cardinal 

« 

/ 
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Spinola, connu sous le tUre de Cesareo, et 
du cardinal Spada, et le Pape avec ledit conseil 
remit au duc d’üzeda ses sentimens conformes 
à ceux des cardinaux , qui furent , qu’il devoit 
en conscience appeler par son testament à la 
monarchie d’Espagne le duc d’Anjou , et à 
faute du duc d’Anjou le duc de Berri, Le papier 
fut secrètement remis an roi d’Espagne , sans 
la participation de la reine ni d’aucun de ses 
ministres , et cet avis fut absolument caché à 
l’Empereur. Je ne rapporte cette p’ârticularité , 
que m’a contée le duc d’Uzeda, qu’afin de me 
souvenir que le testament n’a point été fait 
partcaprice ni par séduction d’aucun mini.stre 
d’Espagne , et que le roi Charles n a cru long- 
temps avant sa mort, devoir faire le testament 
qu’il^ a fait. Les originaux des lettres du roi 
d’Espagne, elles mémoiresde ce qui s’est passé 
sur cela sont dans les archives du château Saint- 
Ange< • 

Charles II meurt le i®'’ novembre 1700, âgé 
de trente-neuf ans. Louis xiv accepte le ii du 
même mois son testament , en faveur du duc 
d’Anjou , le second de ses petits-fils , qui est 
proclamé roi d’Espagne à Madrid le i [\ , sous 
le nom de Philippe v, et part le 4 décembre 
pour aller prendre possession de sa couronne. 
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Les ducs de Bourgogne et de Berri, ses frères, 
l’accompagnent jusqu’à la frontière, avec plu- 
sieurs gens de qualité, au' nombre desquels 
éloit le comte de Tessé. L’acceptation du tes- 
tament contrarioit trop essentiellement les in- 
terets de l’empereur Léopold i**", quiavoit pré- 
tendu à la totalité de la succession d’Espagne, 
sinon pour lui-même, du moins pour ses en- 
fans, pour qu’il n’en résultât pas une guerre 
entre ce monarque, Philippe v et Louis xiv. 
Ce dernier^geant que la" cour de Vienne por- 
teroit ses efforts en Italie, sentit la nécessité 
de pourvoir à la défense du Milanais et des 
autres possessions de la monarchie espagnole 
dans cette contrée : il se flatta d'ailleurs d’y 
être secondé par le duc de Savoie, dont la fille 
aînée avoit déjà épousé le duc de Bourgogne , 
et dont la seconde pouvoit être reine d’Es- 
pagne, comme elle le devint en effet. Louis 
résolut d’envoyer d’abord au d#là des Alpes, 
quarante batj^illons et cinquante-deux esca- 
drons qui , joints aux troüpes d’Espagne et de 
Savoie , semblèrent une force suffisante pour 
résister à l’armée de l’Empereur. Le comte de 
Tessé fut choisi pour commander provisoire- 
ment le corps français sous les ordres du duc 
de Savoie , du maréchal de Catinat destiné à 
passer en Italie pour l’ouverture de la cara- 
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pagne, et du prince de Lorraine- Vaudémont , ' 
gouverneur du Milanais pour Philippe 

Dès que ce monarque fut arrivé sur la fron- 
tière. d’Espagne , le comte de Tessé prit la 
route de Turin pour se rendre à sa destination , 
où on lui envoya se? .instructions datées du 
i 5 décembre; ses lettres de service le furent 
du 26,, de même que celles du chevalier deTessé ^ 
son frère, employé sous lui; et le marquis de 
Barbezieux, ministre de la guerre , les accom- 
pagna d’une jdépêche particulière;, qui l’aver- 
tissoit de ne point compter de.-^revenir en 
France, qu’après l’entier rétablissement de la 
paix en Italie, et.de n’avoir aucun secret pour 
le prince de Vaudémont, en qui le Roi avoit 
toute confiance. M. de Tessé eut avec le duc 
de Savoie plusièuiçs entretiens relatifsaux inté- 
rêts des deux couronnes , et sur- tout.au passage 
des troupes françaises qui de;voijnt traverser 
ses Etats. Il partit ensuite pour Milan , y arriva 
le I®.’' janvier 1701 , et adressa successivement 
auRoi et à son ministre de la guerre différentes 
dépêches pour les informer de la sitqation des 
choses. 11 ne .dis.simula pas qu’il .avoit eu à 
Turin des discussions assez vives avec Victor- 
Am^^e , pour l’amener à donner de bonne 
g®b^e passage aux troupes françaises; que 
M. de Phélippeaux, ambassadeur du Roi, 
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n’avoit pu vaincre précédemment l’irrésolu- 
tion du Duc à ce sujet, et qu’il n’avoit obtenu 
lui-même que des réponses ambiguës, roulant 
sur son agrandissement, Ses intérêts personnels 
et en aucune mani4re sur le passage demandé, 
sur lequel il avoit remis à se décider après un 
voyage qu’il sé proposoit de faire à Milan ; qüe 
ces tergiversations dévoient inspirer une ex- 
trême défiance ; qu’il étoit vraisemblable que 
-le Duc avoit prévenu l’Empereur et les Véni- 
tiens qu’il retarderoit autant qu’il pourfôit le 
-passage des troupes françaises; qu’dh ne l’ob- 
tiendroit probablement qüe par des voies coer- 
citives; qu’il falloit lui demander Pignerol 
pour déposer les vivrès et l’artillerie , et le faire 
déclarer absolument, parce qu’il étoii moins 
dangereux de l’avoir sur le champ pourehnemi, 
que d’attendre qu’il pût être secouru par les 
Allemands, ^u’undes moyensles pluseffîcacés 
-de 'déconcerter les vues de l’Empereur sur 
ritâlié, serbit d’engager le duc deMantouè (l) 
'à recevôirdes troupes françaises dans ses Etats; 
qu’il n’importoit j^s moins de veiller sur la 
conduite des Vénitiens, et qu’il seroit néces- 
saire de partager l’armée du Roi sur leur ter- 


(i) Charles iv. On reviendra plus loin sur ce Prince, 
dont le caractère offrira d'étranges bizarreries. 
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ritoire , pour soulager le Milanais qui ne pou- 
t-oit la supporter seul (i). 

Le lüarquis de Barbezieux , mort le 5 jan- 
vier, fu{ remplacé le 8 par M. de Chamillart. 
M. dé Tessé n’omit pas de parler à ces deux 
ministres du prince de Yaudémoht , (^ui lui 
sembloit , dit-il , agir avec beaucoup de droi- 
ture (a); mais le duc de Saint-Simon assure 
dans ses Mémoires (5) , que audémont étoit 
un tràitre qui trompoitla France et l* Espagne, 
par suite d’un attachement secret à la cour de' 
F' ienne,et ne cessoit de donner des assurances 
de la fidélité du duc de Savoie. 

M. de Saint-Simon paroit se tromper, du 
itioinssurce dernier point, car nous avons souà 
lesyéuxla preuve, queM. de Vaudémont écrivit 
plusieurs' fuis , soit à Louis xtv , Soit à ses mi- 
nistres, que Victor-Amédée lui étoit suspect. 
Ce n’étoit peut-être qu’un raffinement pout 
mieux cacher sa perfidie , qu’on ne jugera pas 
invraisemblable , si l’on considère que ce gou- 
•vetneur du Milanais n’avoit cessé de servir la. 
maisô'n d’Autriche, et de lui manifester le même 



(1) Lettres du comte de Tessé , des a , 5 et 1 1 janvier , 
1*'', 4 et 8 février 1701. 

(a) Lettre du ag JanviA’ 1701 . * 

( 3 ) Toiùe IV, page 43. 
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dévouement que les autres princes Lorrains ; 
et que tandis qu’il se moutroit fort zélé pour la 
cause de Philippe v, le jeune prince de Vaudé- 
m(uit, son fils, commandoit la cavalerie del’ar- 
mée que l’Empereur se disposoit à envoyer 
au-delà des Alpes aux ordres du prince Eugène 
de Savoie. Le comte de Tessé informa Louis xiv 
le 5 _[anyiér , que ce jeune prince de Vaudé- 
mont ayoit mandé à son père, que comme ils 
soutenoient des intérêts différens, il étoit à pro- 
pos que toute correspondance cessât entre eux. 
Ce fait, dont M. de Tessé se bornoit à rendre 
compte , sans y ajouter aucune réflexion , n’est 
pa.s démonstratif en faveur du prince de Vau- 
démont , et ne détruit pas la possibilité d’une 
connivence entre le père et le fils; car cc n’eût 
pas été la première fois, qu’unelettre concertée 
auroit eu pour objet, de cacher une duplicité 
dont l'histoire offre de nombreux exemples, 
et il étoit possible que les deux Princes ne son- 
geassent qu'à se tirer mu tuellementd’embarras, 
soit que la Franee ou l’Autriche triomphassent. 
Au surplus, si Louis xiv témoigna toujours de 
grands égardsà M. de Vaud^mont , celui-ci n’en 
fut pas moins en but aux soupçons du Mo- 
narque , auquel il devint même si suspect à la 
fin de 1701 e^ au comnijencement de 1702, 
d’après les dépêches du maréchal de .Villeroi 

\ 
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qui commandoit alors en Italie , que Loui» 
ordonna au comte de Marcin , son ambassadeur 
à Madrid , d'insister auprès de Philippe vpour 
qu’il lui ôtât le gouvernement du Milanais; 
mais Marcin lié d’ancienne date avec le prince 
de Vaudémont , ayant servi ensemble la mai- 
son d’Autriche dans les Pays-Bas, sous Phi- 
lippe IV et Charles ir, son fils, ne se pressa pas 
d’exécuter les ordres du Roi, et dans l’inter- 
|Valle M. de Vaudémont sut gagner la ponfiance 

«UC de Vendôme,, qui ayant reipplacé 1* 
maréchal de Villeroi à la tête de l’armée d’Ita- 
lie, écrivit à la cour , qu'il lui trouvoit beau- 
coup de zèle et de fidélité. Alors Louis xiv 
changea d’avis , et manda le a5 mars au comte 
deMarcki, qu’ilfalloit laisserM.de Vaudémont 
<Jans le Milanais. Nous avons anticipé sur les 
dates pour nous dispenser de revenir sur ce 
point. 

Dans le courant de février , le duc de Savoie 
annonça l’intention de n’épouSfer d’autres in- 
térêts que ceux de la France, et d’ouvrir enfin 
le passage à ses troupes; mais il 3s mettoit des 
restrictions singulières, comme par exemple 
de laisser au moins un jour d’intervalle entre 
l’arrivée de chaque régiment. Ces difficultés, 
très-propres à le rendre;suspect quand même 
il ne i'auroit pas déjà ét^ semhloient d'autant 
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plus inutiles, qu’il ne s’agissoit que de Taissef 
passer un petit nombre de troupes, sur-tout 
la cavalerie, car Louis xiv avoit pris ses me- 
sures pour envoyer par mer, en Italie, ènviron 
treize mille hommes qui débarquèrent à Final, 
Vadi et Savone , et traversèrent le territoire 
génois avec l’autorisation de la République. 

L’armée française ne devoit pas excéder 
vingt-cinq_ mille homnfes d’infanterie, et cinq 
mille de cavalerie , non compris les troupata 
^ttl’Espagsie et celles du duc de Savoie , e^a^i 
à fournir huit mille hommes d’infanterie et 
deux mille cinq cvnts de cavalerie. L’armée de 
l’Empereur devoit être forte de trente mille 
hommes au pins. Le comte de Tesse avoit d’ail- 
leurs visité les places frontières du Milanais , 
pourvu aux garnisons, et réglé les réparatio«s 
que les fortifications pouvoient exiger. Il étoit 
également chargé de négocier avec les Princes 
d’Italie pour les attirer dans les intérêts des 
deux couronrtes. Il insista de nouveau*pour 
qu’on fît des sacrifices assez considérables, pour 
déterminer» le duc de Mantoue à permettre 
qu’on occupât la ville de ce nom , très-impor- 
tante pour imposer aux Vénitiens, et d’autant 
que la cour de Vienne intriguoit fortement 
auprès de ce Prince pour le gagner. Tessé ajou- 
toit, fpie le duc de Modène étoit entièrement 
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dévoue à l’Empereur, mais que la bonne v»>- 
lonté du duc de Mantoue remédieroit en partie 

• à cet inconvénient , puisqu’il consentoit à 
accorder dans son pays quelques villages et 
chàtieauK pour y niettre des troupes, en atten> 
dant qu’on eût terminé^vec lui la négociation, 
en vertu de laquelle on pût en introduire dans 
sa capitale (i). On ne négligea pas non plus 

* lA Vénitiens. Le prince de Vaudémont man- 

doit le 1 1 mars au Roi , que l’armée impériale 

étant au moment de déboucher du Tirol , il 
* ' 

avoit fai^ presser les VénitiensMe s’expliquer 
sur le parti qu’ils vouloient prendre , pojir ou 
contre les deux couronnes, et qu’il alloit faire 
occuper en^orce Castiglione- delle -Stivere, 
en attendarttleur réponse. Comme il importoit 
qu’elle fût favorable, le comte de Tessé partit 
le 17 mars de Milan pour Venise, afin d’y se-» 
conder les démanches du cardinal d’Etrées , 
alors occupé à disposer la république à em- 
brasser la cause de la France et de l’Espagne, 

Qn ne put engager le sénat à se départir de la t 

neutralité ; mais Tessé manda au Roi , le 27 
mars, à son retour de Venise, que du moins 
les conditions de cette neutralité, ( qui dans la 


(i) Lettres du comte de, Tessé , des i 5 , 17, ai f«> 
vrier, ii et 1 5 mars. ^ . . • 
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suite fut très-mal observée,) paroissoient avan- 
tageuses. Il reçut à cette époque une patente 
du a‘3 mars, pour commander avec le titre de • 
capitaine général, sous les, ordres du duc de 
Savoie et du maréchal de Catinat , •nommé ^ 
aussi le a3 général de tannée d’Italie. ^ 

Le duc de Mantoue traita avec la France, 
mais à condition qu’elle feindroit de le forcer 
à recevoir des troupes dans sa capitale, po^r * 
se disculper aux yeux de l’Empereur. Le comte 
de Tessé assembla en conséquence douze ou 
quinze mille hbmmes avec de l’artillerie , à la 
tète desquels il arriva le 5 avril près de Man- 
toue, et fit occuper les postes voisins de la 
place. Après plusieurs pourparl^s et la me- 
nace d’un bombardement et de riuùer le pays, 
qui n’eut lieu que pour la forme, le prince 
•paraissant ne céder qu’à la violence, fit ouvrir 
les portes. Alors cinq mille hommes , dont 
quatre mille d’infanterie, commandés par le 
chevalier de Tessé, prirent possession de Man- 
toue et de la citadelle. La moitié de l’infanterie 
de la garnison étoit espagnole, et Louis xiv 
étoit convenu de payer au duc trentessix mille 
écus par mois. Après cette expédition , le comte 
de Tessé alla occuper dans le Modénois et le 
Parmesan différens postes, afin d’empocher 
de tous côtés, de pénétrer en Italie, l’armée du 
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prince Eugène, qui s’assenibloit aux environs 
de Trente. 

» 

Le maréchal de Catinat arriva le 4 avrH à 
Turin , où il fut reçu par le duc de Savoie 
|||ivec la distinction due à son rang et à son 
mérite personnel. Plus les intentions du Duc 
étoient perfides , et plus il témoigna d’empres- 
sement au maréchal , se flattant p^ut-étre de 
cacher sa mauvaise foi sous les égards multi- 
pliés qu’il lui prodigua ; mais Catinat avoit 
trop de clairvoyance et de droiture pour tom- 
ber dans un semblable piège , et il partit le 6 
avec la trompeuse promesse , que les troupes 
piémontaises ne tarderoient pas à joindre l’ar- 
mée. Il man^Ja au Roi que , si l’on s’en rap- 
portoit aux apparences , on pourroit compter 
sur les dispositions de la cour de Turin. M. de 
Carinat s’embarqua sur le Pô , descendit à Pa- 
rie, et se^Vendit le 8 à Milan, d’où, après 
avoir visité différens postes dans le Crémonois, 
les duchés de Guastalla et de Mantoue , il vint 
s’établir à CastigHone , *ou il étoit rendu le 
16 îfvril. Une patente de Louis xiv, datée du 
i 5 * nommoit le duc de Savoie généralissime 
des armées françaises en Italie. Cette marque 
de confiance n’influa pas sur ses vues secrètes. 
Le comte de Tessé" instruisoit M. de Chamîl- 
lart , par une lettre datée de Castiglione le 
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1 **^ mai , qu’il étoit informé que Victor-Amé- 
dée clierchoit tous les moyens, et alléguoit 
les plus mauvaises raisons pour se dispenser 
de joindre ses troupes à l’armée des deux cou- 
ronnes , et de s’y rendre de sa personne. lU 
ajouta dans une dépêche du i6, qu’il savoiti 
par une lettre de l’envoyé de Mantoue à 
Vienne, que le duc de Savoie avoit fait assurer 
l’Empereur*, qu’il n’avoit traité avec la France 
que contre son inclination ; qu’on pouvoit, 
compter sur son dévouement ; qu’il retarde- 
roit , autant qu’il le pourroit , le départ de ses 
troupes, et qu’il prioit le Monarque de lui 
écrire une lettre menaçante , pour lui servir 
d’apologie auprès de Louis xiv. Il est surpre- 
nant que des faits aussi évidens, n’aient pas 
déterminé celui-ci à mettre Victor-Amédée 
dans l’impossibilité de lui nuire. C’étoit l’agis 
de Catinat et du comte de Tessé; mais c’étoit 
le seul point sur lequel ils s’accordassent , et 
on verra bientôt les fâcheux effets de cette 
division , que le maréchal ne soupçonnoit 
même pas encore. • \ 

.Sur la nouvelle que les Autrichiens s’appro- 
chent de» l’Adige , les généraux assemblent 
un conseil de guerre , dans lequel , après quel- 
ques contestations , on convient de se porter 
sur cette rivière. Le maréchal de Catinat passe 
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alors le Mincio , fait occuper et retrancher 
Peschiera, et campe le 7 mai à Rivoli , près de 
l’Adige , occupant le poste de la Chiusa sur la 
rive gauche. Il envoya aussi des troupes à la 
Ferrafa , pour fernaer la vallée comprise entre 
le làc de Garda et l’Adige. Ses instructions lui 
dëfendoient de commettre les premiers actes 
d’hostilités, de passer l’Adige , et de s’établir 
au-delà, sur le territoire des Vénitiens. C’étoit 
cependant l’unique moyen efficace d’empccher 
l’armée de l’Empereur de déboucher des mon- , 
tagnes du Trentin , et ces restrictions peuvent’ 
être regardées cornue la première cause du 
mauvais succès de la campagne. Vers la fin de 
mai , les Allemands entrent dans le Véro- 
nais , établissent leur camp principal au-des- 
sus de Vérone , et les deux armées se répandent 
le long de l’Adige , celle du prince Eugène 
pour tâcher de surprendre un passage , et celle 
du maréchal pour l’empêcher. Elle y réussit 
penchant quelque temps ,• et ce général , au- 
quel les troupes de Savoie eussent été utiles, , 
se plaignit de leur retard (1) : il arriva enfin 
quelques régimens à Crémone vers le milieu 
de juin; mais le reste suivoit lentement, et 


(1) Dépêches du maréchal de Catinat , des 21 mai, 
1 7 juia et 2 juillet. * 
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Catinât , qui avoit été obligé de pousser de» 
trou j>es jusqu’à Opeano, £iu-dessusdeLegnago< 
manda au Roi que , d’après les incertitudes de 
Victor-Amédée , et la singularité de sa con- 
duite , il fero^ peut-être mieux de ne pas ve- 
nir à l’armée. Nous nous passerons fort bien 
de S. iï., écrivoit le màréchid à M. de 
Phélippeaux(i) , ntfiis Un* en est pas de méme ^ 
de ses troupes : elles marchent à pas dè tor^ 
tue , serpentant comme le Méandre. 

• ' La position de Rivoli avoit pour objet d’em- 
pêcher les ennemis de pénétrer dans le Man- 
tou an , entre l’Adige , |j| lae de Garda et le 
Mincio , et dé se porter ensuite dans le Mila- 
nais. Le prince Eugène , ne pouvant entrer 
dans la vallée entre l’Adige et le lac de Garda, 
s’éloit étendu jusqu’au Pô; ce qu’il n’eût osé 
faire , s’il eût été permis au maréchal de Catt- 
nat de passer l’Adige. D’ailleurs , un coude que 
forme cette rivière depuis Leguago jusqu’à 
Anguilara , procurôit au général autrichien 
la facilité de rassembler ses forces sur un point 
quelconque , en moins de tem|>s .qu’il n’en 
falloit aux Français pour s’y porter. Il avoit 


(i) Il remplaça daps l’ambassade de Turin le comte de 
'Briord, que Louis xiv avoit envoyé en RoHande. On 
«ériendra plus loin-sur M. d« Pbélippeanss ‘ 
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èiicôre l’avantagé, de poüvoir se dispenser dé 
ménager les Vénitiens; car on lit dans l’His- 
toire dü prince Eugène (t) , qu’il savait fort 
i/en,que s’il violoit lèùr territoire; 
seulenient semblant d’en être fâchés ; car -lé 
tiomte de Becka > ambassadeur dé f^ienne à 
"P’'eaise çvoit le consentement' tacite dû 
sénat. ^ 

Ce fut à cette époque que les intrigues ouN 
dieS contre le maréchal de Catinat couinien-' 
fcèrent à éclater. Le coin te de Tesséet le princé 
de Vaudémtmt • en étoient les auteurs : tous 
deux se crojoient intéressés à décrier le géné- 
ral , et ils y réussirent , comme’ le dit le' duo 
de. Saint-Simon (2), l’un en pinçant sèule^ 
tnerit la matière , et Tessé en pleine écritoire: 
CommeCatinat était trop prudent et trop mo- 
déré pour s’être attiré , par sa faute, l’inimitié 
de M. de Vandémont, on n’épperçoit pas les 
causes naturelles de cette malveillance, qu’il 
faut donc attribuer à des motifs cachés, parmi 
lesquels un seul , s’il étoit prouvé, suifiroit 
pour expliquer l’énignae : on soupço*hne que 
M. de Vaudémont , réellement plus dévoué à 


(i) Tome 1*^, page 3 i 4 , édition d’Amsterdam et dé 
Ldifflie de 1750. 

{a) Foyet tes {Hémoiret , tome iv 4 page 9: 
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l’Empereur iqu’aux'Rois de France et d’Espa- 
gne , craignit les talens ou la pénetratdïn du 
maréchal , ’ et employa tous les moyens qui 
dépendoient de lui , pour procurer le com- 
mandement à un autre général , dont la cour 
de Vienne éût moins à redouter* Ceci porte- 
roit donc, à taxer de trahison M., de Vaudé- 
mont, quoûpi’ilse plaignît autant qu’un autre 
de celle du duc de Savoie ; mais ce n’étoit 
peut-être que pour mieux éloigner de lui- 
même les soupçons, et colorer sa inauv^se 
foi par un stèle apparent pour les intérêts de 
Louis XIV et de Philippe v. Quoi qu’il en soit , 
M..de Tessé le secondoit , mais par des vues 
entièrement opposées, et qui ne tenoient qu’à 
son. ambition personnelle. Nommé provisoi- 
rement au commandement de l’armée , avec 
le titrd de capitaine-général qui lui subordon- 
noit tous les liélitenans - généraux , il n’avoit 
phjs qu’un pas à faire pour parvenir âu pre-- 
mier grade militaire. Efficacement protégé 
par madame de Maintenon, le duc et la du- 
chesse de Bourgogne , agréable au Roi , pas- 
sant dans .son esprit pour mieux connoître 
que personne l’Italie, le caractère et les arti- 
fices de Victor-Amédée , qu’il importoit au 
Monarque de déconcerter, il put se flatter de 
succéder au maréchal dans le commandement 
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en chef, s’il réussissoit à persuader que celui- 
ci en étoit incapable, ou convenoit moins que 
lui aux circonstances. On regrette que la vé- 
rité historique ne permette pas de dissimuler 
les f^^its qu’on lira bientôt , et qui sont d’au- 
tant moins honorables pour le comte de Tessé , 
qu’il blessa la vérité, en. même temps qu’il 
manqua à la reconnoissance qu’il devoit au 
vertueux Catinat. 

Les postes des Français et des Autrichiens 
s’étendoient sur les deux bords de l’Adige jus» 
qu’au Tartaro. Iæ prince Eugène fait jeter sur 
la première de ces rivières , entre Castel-Baldo 
et Villabonà*, un pont, à l’aide duquel il la 
traverse , et pénètre dans le triangle formé 
par l’Adige elle-même , le Tartaro et le Canal- 
blanc qui fait communiquer ces deux rivières. 
Catinat ne pouvoit guère s’opposer atr passage 
de l’Adige ; mais il garda le Canal-blanc qui 
raccourcissoit sa ligne de défense : il est vrai 
que la crainte de trop disséminer ses forces 
l’empêche de les étendre jusqu’au Tartaro , 
dans l’incertitude si l’ennemi veut pénétrer 
dans le Mantouan ou le Modénois. Cette situa- 
tion permettant au prince Eugène de dérober 
ses mouvemens au général français , au-delà 
de sa droite , il fait jeter un pont à Castel-Gu- 
gUelino , sur le Tartaro , et le passe le 1 8 juin^, ' 
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pn inenie temps qu’up oopps qu’il avoit epr 
* voyé sur le territoire de Ferrare , se saisit d’un 
passage sur le Pp àPalantone. Cettp s|tuatiop 
permettoit au prince Eugène dé se porter sur 
le flanc droit de l’armée des deux couronnes; 
son quartier général étoit toujours à Rivoli , et 
le prince de Vaudéuiont posté à C^sa di David 
en fpce de Vérone ; enfin , la plus grando parr 
tie des forces combinées se porta , le î8 juin , 
à Saint-Pierre de Legnàgo , aux ordres du 
Qomle de TeSSé , pour observer le prince Eu- 
gène ; et comme il paroissoit vraisemblable 
qu’il tenteroit d’occuper un poste à la droite 
de l’Adige , afin de se trouver à cheval sur 
^tte rivière , on jugea que celui de Carpi , àr 
peu-près à hauteur de Castel-Baldo, étoit le 
plus à sa bienséance : le marquis de Saint-Fre- 
mont , maréchal-de-camp) y fut donc envoyé 
le i8 avec douze escadrons de dragons, trois 
de cavalerie , trois mille hommes d’infanterie 
pt six pièces de canon. 

Des deux armées -restent quelques jours eq 
présence à s’observer. Pendant ce temps , le 
prince Eugène continue ses démonstratioiïs 
vers le Pô, pour y attirer toute l’attention du • 
géqér^ français qui fait occuper Stellata : il 
fpsqité visiter les postes de Carpi et de 
l^egnago , et en part le 8 juillet avec un corps 


Digitized by Goog(e 



Année 1701 . ï()<j 

tV «roupes pour où ilétoit rigourni- ^ 

sement p6ssible, quoique peu vraisemblable., 
que l’ennemi voulût passer le Pô, puisqu’il se 
seroit trop éloigné du Tirol , d’où il tiroit scs 
subsistances. On croit que le maréchal de Ca^ 
Ij^inat ne marcha à Ostiglia, que pour faire 
cesser les criailleriesdu prince de Vaudémont,"^ 
qui prétendoit que les Autrichiens ne cher- 
choient à entrer dans le Ferrarois et le Modé- 
nois, que pour^ller ensuite enlever à Philippe v 
le royaume de Naples , où le duc de Médina- 
Céli n’avoit que quelques milices , à peine suf- 
fisantes pour, contenir les partisans de l’Em- 
pereur , et que l’armée de ce monarque pour- 
roit,_en passant, forcer le Pape à lui donner 
l’investiture de ce royaume. Iæ prince Eu- 
gène , qui avoit d’excellens espions dans l’ar- 
mée des deux couronnes , informé de l’absence 
de M. de Catinat*, fait passer brusquement 
par un corps, le Tartaro à Trécenta, et le Ca- 
nabblanc à Baruchella par un autre corps, 
et tombe le matin du 9 sur les postes de Casla- 
gnaro et deCarpi. M. de Saint'FremQUt résiste 
fortement , et le comte de Tessé, informé de 
^ette attaque, arrive de Legnago à son secours, 
à la tête des premières troupes qu’il trouve 
sous sa main , et après avoir ordonné au. reste 
de le suivre le pins promptement possible. 



200 


MÉMOIRES DE TESSÉ, 

• Tout en arrivant il se met à la tête des pre- 
miers escadrons qu’il rencontre , et charge les 
■■ Allemands. II donne, ‘dans cette action, un 
exemple remarquable de son sang froid et de 
son intre'piditë. Au moment où il rallie sa^ 
cavalerie, son cordon bleu l’ayant fait remai^ 
quer , un officier ennemi arrive la bride entre 
les dents, et tenant ses deux pistolets qu’il 
décharge à bout portant sur le comte deTesse. 
Une des balles gffleure son chapeau , et l’autre 
donne dans sa perruque. Il traite son agresseur 
d' insolent ; et sans daigner mettre lui-même 
le pistolet ou le sabre à la main , il fond sur 
l’officier allernand , qu’il reconduit à grands 
coups’ de canne jusqu’à son escadron , et re- 
vient ensuite froidement rejoindre .ses troupes, 
exposé à une multitude de coups de carabine , 
dont beureusement aucun ne l’atteint ; mais 
le courage des Français ne* pouvant suppléer 
à l’infériorité de Itur nombre , ils sont forcés 
de se replier sur Legnago , abandonnant Carpi 
au prince Eugène , qui , quoique blessé au 
genou gauche , les harcelle vivement , jusqu’à 
ce que la rencontre des troupes qui venoient 
de Legnago , permette au comte de Tessé dè 
modérer la poursuite des Autrichiens. 

Le prince Eugène s’étoit proposé de battre ce 
jour-là, en détail, tous les corps qui bordoieut 


# 
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la rive droite de l’Adig^, et ce projet eût pro- , 
bablement réussi , si le prince de Commerci , 
qu’il avoit délaché , pour le seconder , ayec 
un corps considérable , avoit pu surmonter 
assez promptement les obstacles du terrein , 
et arriver à temps. Les 'Allemands une fois 
au-delà de l’Adige , les Français et les Espa- 
gnols n’eurent d’autre parti à prendre que 
d'en abandonner lestords , et de se rassembler 
à Vilia-Franca , entre Mautoue et Peschiera. 
Lorsque le maréchal de Catinat rejoignit l’ar- ' 
mée après le combat de Carpi , ses ennemis 
firent remarquer l’abattement et la tristesse 
qui parurent sur son visage , pour en conclure 
qu’il avoit des reproches à se faire , et ils s’ap- 
puyèrent ensuite dans leurs lettres, dU change- 
ment que tout le monde, disoient-ils, avoit 
vu sur sa physionomie, pour assurer qu’il sen- 
toit lui-méme , que les progrès des Alleipands 
n’étoient que le résultat, de ses fautes. Il réso- 
lut de ne plus céder aiix opinions de MM. de 
Vaudémont et de Tessé , qui avoient d’abord 
jugé utile de partager les troupes en plusieurs 
corps : il voulut , au .contraire , les tenir ras- 
sembles , afin qu’elles ne fussent pas exposées 
une second^ fois à être battues en détail , 
comme à Carpi 4 Car, disoit-il , sans la valeur 
des troupes , on ne sait ce que tout cela serait 
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, devenu. Son projet étojt de tenter une action 
générale ; mais M. de Tessé convint avec lui , 
qu’il ne falloit pas la risquer sans être sur de 
l’événement , parce que , s’il étoit malheu- 
reux , l’Espagne perdoit toutes ses possessions 
en Italie , tandis que l’Empereur ne couroitstf 
que le risque de perdre des soldats. Le 'comte 
de Tessé fit lui-même ce raisonnement; maic' 
dn va voir qu’il affecta de l’oublier^ dans 
correspondance avec la cour. • - - ■ 

Le passage de l’Adige et l’échec de Carpl^' 
étoient des événemens d’un grand éclata qoi^ 
mirent la dissention entre Igs généiHux des’^- 
deux^ couronnes : le prince de Vaudémont et 
le comte de Tessé n’omirent aucun effort, pour 
rejeter le filâme des mauvais succès sur M. de m 
C atinat. Tessé avqit mandé dès le a juillet, âij; 
ministre de 1« ^ërre , qu’il étoit à propos quc'" - 
le Koiordonnât expressément au maréchai,de‘f -‘■’ 
combaUre pour terminer la guerre , et sur* -M 
tout de poursuivre vivement les ennemis; 
moyen d’un pont sur le Pô, qui ■ auroit dù y 
être construit depuis deux moîs.^'Le i8 
démont insiste de son côté sur la nécessité de- 
combattre le prince Eugène entre le Pô et- 
l’Adige. Le a août., Tessé, qui ^oit alors à ^ 
Crémone, en expédie une nouvelle dépêche, 
tendant à alarmer la cour sur les progrès jour- 
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paliers des Allemands, sans que notre arnift 
ait songé ou songe à y mettre des bornes ; que 
la quiétude de M. de Catinat leur promet em 
core de nouveaux succès-; qu’il ne paroît pas 
disposé à soutenir les postes les plus utiles-, 
liotamment celui de Castiglione , qui couA're 
Mantone; que pour lui, tout ce qu’il peut 
faire, c’est de se concerter avec M. de Vau- 
démont, pour rassurer le Crémonais et- le Mi* 
lanais, prêts à $e révolter. Dans une autre 
lettre du 7 août , il répète que la désolation est 
dans ces deux provinces , et que les démarches 
jdu maréchal sont diamétralement opposées k 
celles qui pourroient amener un combat ; enr 
fin, M. de Tessé écrit le 10 à M. de Chamillart, 
que le mal est au comble, qu’on ne peut gar- 
der le silence sur la conduite craintive et in- 
certaine de M. de Câlinât , qu’il faut nécessaÎT 
reuient remplacer par un autre général. Les 
expressions de cette lettre sont si indécentes, 
que paç cette raison même il faut les conscr» 
ver ; Je suis au désespoi^y/t suis fou de tout, 
ceci ; le maréchal est plut ; il n’y a plus 
personne au logis. Envoyez ~nQus un autre 
général ^ quel qu’il sait , et nous lui ferons en-, 
core faire une belle campagne. On répandoi|; 
que M. de Catinat avoit-ëlé si affecté de la 
perte de M. de Croisille , son frère , que la tête 
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füi avoil tourné (i). Quelques jours après (2), 
M. de Vaudéraont', de son côté> confirma les 
assertions de M. 'de'Tessë , en insistant comme 
lui sur la nécessité d’un prompt remède. Les 
ennemis , disoit-il, vont le grand chemin de 
Milan ; ils vont y faire briller l’ aigle impé- 
riale: ils y arriveront sans coup férir. 

Telle étoit la situation de l’armée , lorsque 
l’arrivée du duc de. Savoie, qu’on avoit cessé 
d’attendre et même de desirer, vint augmen- 
ter le mal. Ce prince étoit d’abord resté à 
Turin , sous les différens prétextes qui lui pa- 
rurent les plus propres à justifier son inac- 
tion , et en dernier lieu , sous celui d’achever 
la négociation du mariage de sa fille avec le roi 
d’Espagne. Enfin , il se- rendit à Milan le 24 
juillet, et le lendemain a 5 , au camp de Villa- 
Franca. Il craignoit que les Français et les Es- 
pagnols dominassent en Italie, où il desiroit 
maintenir une espèce d’équilibre, dont il se 
flattoit de profiter pour s’îtgrandir. Comme il 
ne jugeoit pas qift l«s cours de Versailles et de 
Madrid voulussent ou pussent consentir à lui 


(1) Guillaume de Catinat , seigneur de Croisille , né 
en i 63 &, capitaine aux Gardes-Françaises , mort le 19 
mars. 1701. 

(2) Le 1 8 août. 
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accorder alors les mêines avantages que celle 
de Vienne lui offroit , ses vœux ëtoi^t pour 
les AutricUiens contre la France et l’Espagne , 
quoique ses deux filles fussent destinées à en 
remplir les trônes. Il étoit donc résolu d’en- 
traver, au lieu de favoriser, les entrepr^es des 
armées combinées , même par d’odieuses tra- 
hisons , et à ne conseiller jamais ce qu’il, eût 
été à proposd’exécuter, quoiqu’il le sût mieux 
que personne. Ses mauvaises intentions bien 
connues, il étoit aisé d’en prévenir l’effet; mais 
Louis XIV ménagêoit ce prince et dissimuloit 
avec lui, parce qu’il lui sembloit important 
qu’il parût , du moins ostensiblement, déclaré 
contre l’Empereur : faux calcul politique que 
produisit beaucoup de mal ; au .surplus, l’ar- 
rivée de Victor-Amédée doit être regardée 
comme la fin de la .campagne du maréchal de 
Catinat, à qui il ôtoit, non-seulement l’auto- 
rité, et dont il ne fit pas même son conseil, 
tant il craignoit ses lumières; mais il parut 
doniief toute sa confiance à’M. de Tessé, parce 
qu’il jugea que la -division qui régnoit pa'rmi 
les généraux, lui perméttroit d’avoir l’air de 
recevoir de bonne foi* des conseils désavanta- 
geux aux rois de France et d’Espagne. L inten- 
tion de M. de Tessé n’étoit pas d’en donner de 
ee genre, mais son ambition, sa passion Contre 
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Catinat, et «es liaison» dC; circonstance»' avec’ 

M. de 'V^udémont, dévoient en produire', et 
le perfide Victor-Amëdée se proposoit de les 
suivre. ■ f : 

Le Roi prévenu contre le duc de Savoie par 
tous les rapports qui lui arri voient, notamment 
par ceux du comte de .Tessé, mianda le afi^de 
juillet au maréchal de Catinat , de séparer les 
troupes de ce prince, de manière qu’il n’en pùt 
faire ud mauvais usage , s’il en avoit la pensée. 
D’un autre côté, il écrivit le 3 i à Victor-Amé- 
dée , que ce général avoit ordre de lui commu- 
niquer ses vues sur les affaires d’Italie. Précé- 
dé mm en 1 1<? monarque avoit prescri t aü dernier; 
par une dépêche du 17, de rassembler ses forces 
pour combattre les AUemuids, entre l’Adige et 
le Pô. Le maréchal qui ne redoutoit Une action 
qu’autant qu’elle seroit imprudemment hasar- 
dée , résolût de faire naître l’envie âu psioce- 
Èugène , de se porter au pont établi par les 
Français à Goitosur le Mincio; entre Mafitoué 
et Peschiera, afin de combattre en maAshe et. 
avec avantage le général autrichien, que: sat 
pénétration préserva du piège an moment 6ii 
il alloil. y tomber, et il;$entit Ja nécessité dé ^ 
tenter ailleurs le passage du Mincio. 

Le 26 juillet,. le duc de Savoie fit passer lé 
Mincio à l’ai'mée des deux couronnes , qui 
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èàinpa à Goito. Ce mouvement rétrograde, * 
abandonnoit aux ennemis le pays borapris. 
entre l’Âdige et le Mincio , quUis passèrent 
sans opposition , et leurdonnoit un air. de su- 
périorité, avec la facilité de se porter sur Bres-^ 
eia et de s’approcher du Milanais. Les autres 
manœuvres du duc de Savoie, ne furent pas 
moins étranges. Après avoir envoyé quelques ‘ 
renforts à Mantoue , par une nouvelle retraite 
il vînt passer l’üglio à Canetto le 7 août, sous, 
prétexte de se rapprocher des subsistances et 
, de couvrir le Milanais , en garnissant les bords, 
de la rivière. On trouve dans la Vie du maré- 
chal de Catinat (i) : Qu’il faut dirq , pour la 
jaetification de T^ictor- A méd^e , qu'il ne fit 
eetle démarche que par V avis de M. le prince, 
de. audémont et de JML. de Tesséj cependant, 
il existe une lettre de ce dernier à M. de Çha-»' 
millart , dans laquelle il blâme le passage, 
dè rOglio ; et dans une airtre du 7 août, il 
propose d%s moyens pour découvrir les in- 
trigues du duc de Savoie , évidemment opposé, 
aux intérêts de la France. On lit encore (^os, 
l’ouvrage qu’on vient de citer , qu’il s’éleva sur 
cette marche de Canetto , entre le maréchal, 
et M. de Tessé, qui niq^t que M. de Vaudémont* 


(.t) Par M.’le aiarquis de Créqui , page aSo. 
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et lui l’eussent conseillé , une querelle si scari- 
daleuse ' de la part du second, que le duc de 
Savoie fut obligé de lui imposer silence ; mais 
que peu après l’ennemi ayant fait un, mouve- 
ment qui rendoit la position de Canetto utile , 
alors MM. de audémont et de Tessé, après 
avoir nié que ce camp avoit été pris par leur 
avis, s* applaudirent de l’avoir donné. Mais le 
ve'ridique Catinat éclaircit le fait , en mandajat 
nettement au ministre : Ce n’est ni moi ni 
M. de Savoie qui sommes "les auteurs de 
cette marche ; ce sont les derniers entretiens . 
avec M. de y audémont et de M. de Tessé qui 
y ont déterminé. Ce peu de mots éclaircit la 

malveillance de l’un et de l’autre. LesAllemands 
» * 

paroissant vouloir passer l’Oglio , l’«rmée des 
deux.courpnnes le remonta , pour camper sur 
la rive droite , à Antignato , au-dessus de Son- 
cino. • • 


Le maréchal de Catinat s’appercevoit depuis 
long-temps que le prince Eugène étôit si exac- 
tement instruit des projets et des mesures de 
l’aiypée des deux couronnes , qu’ils se trou- 


voient toujours prévenus et déconcertés , et 
que chaque fois qu’on faisoit un détachement, 


les ennemis lui en oppos vent constamment un 
autre deux fois plus nombreux. 11 s’en plaignit 


en plein conseil de guerre , et le duc de Savoie 
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ne lui pardonna pas , d’éveiller ainsi des soup- 
çons qui ne pouvoient tomber que sur lui. Il 
n’en falloit pas davantage pour justifier com- 
plètement aux yeux du Roi la circonspection , 
ou , si l’on veut , la timidité du général fran- 
çais ; mais les intrigues tramées contre lui 
avoient produit leur effet. On trouve dans sa 
Vie (i),que Victor-Amédée pressoit la duchesse 
de Bourgogne , sa fille , de le soutenir, qu’elle 
lisoit la correspondance secrète de M. de Catinat 
avec la Cour, et que du moment qu’elle apper- 
çut que ses lettres confirmoie(it les défiances 
du Roi sur la fidélité de son père , elle tra- 
vailla sans relâche à indisposer contre le Ma- 
réchal madame de Maintenon , k laquelle on 
faisoit voir que l’intérê^de la religion exigeoit 
le rappel de Catinat, qu’on accnsoit d’incré- 
dulité et peut-être de jansénisme , ce qui étoit 
encore pis aux yeux de cette femme toute puis- 
sante , pleine d’esprit et de manège , mais trop 
peu instruite pour s’affranchir des préjugés 
ou des scrupules absurdes „ qu’il est toujours 
facile de semer chez une dévote ignorante. Ces 
détails, vrais en partie , paroissent faux quant 
à l’influence qu’on prête à la duchesse de 
Bourgogne. Née le 6 décembre i685 , elle avoit 


(1) Pages 245, 246 > 2*52 et 253 . 
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alors quinze ans , âge où les prineesses ne 
s’oceupent pas de la correspondanee seerèle 
des generaux ; et si elle avoit vu eelle du ma* 
réchal de Catinat , elle auroit lu aussi celle du 
comte de Tessé qui , épargnant encore moins 
le duc de Savoie, seroit devenu l’objet de sa 
haine , tandis qu’il le fut constamment de sa 
faveur. Cette observation suffit pour démon- 
trer, que la duchesse deBourgognaënflua moins 
qu’on ne l’a dit, sur les malheurs de la France , 
du moins à cette époque , en favorisant son 
père. Quoi qujil en soit , Louis xiv prit, de 
lui-même un parti qui trompa les espérances 
des intrigans , notamment celles de M. de 
ïessé , quant à l’espérance d’êire appelé au 
commandement en ÿief. Le Roi écrivit le 
4 août au maréchal de Villeroi, qui étoit alors 
à la tête de l’armée d’Allemagne, pour l’infor- 
mer qu’il étoit résolu de l’envoyer sans délai 
en Italie , pour s’opposer aux progrès des 
Impériaux , produits par les irrésolutions et 
la lenteur des délibérations de M. de Catinat , 
qui resteroit néanmoins à l’armée, mais lui 
seroit subordonné , comme moins ancien. 
L’arrivée subite de Villeroi à la Cour , où il 
n’étoit pas attendu , surprit tout le monde, 
sur-tout quand on sut l’objet de son voyage; 
car personne, excepté le Roi, ne le jugeoit 


* 
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capable de réparer les prétendues fautes de son 
collègue; aussi' le maréchal de Duras , qui 
étoit en possession^de penser tout haut , même 
avec Louis , dit-il publiquement , au souper 
du monarque : ilf. le Jdaréchal , tout le monde 
vous fait compliment sur le commandement 
' d’Italie , mais f attends à votre retour pour 
vous faire les miens. Tous les auditeurs sou- 
rirent ou baissèrent les yeux, Villeroi demeura 
confondu , et I^ouis xiv détourna bien vite la 
conversation (i). 

Le 10 août, le Roi écrit au maréchal de Cati- 
nat, pour lui témoigner son mécontentement 
de ce qu’il. a perdu plusieurs occasions de 
combattre les ennemis , quoique son armée 
soit plus nombreuse et mieux approvisionnée 
que la leur , et que , d’après cette conduite, 
on ne peut espérer que les chos.es aillent mieux. 
Deux jours après il l’informe de la résolution 
qu’il a prise, de mettre le maréchal de Villeroi 
à la tète de l’armée; mais il y ajoute l’adoucisse- 
ment que, comme elle peut à l’avenir être 
séparée en deux corps , l’un destiné pour dé- 
fendre le Mantouan , et l’autre le Milanais, 
il desire avoir à la tète de chacun un maré- 
clial de France. Le Roi fait expédier le i 3 , à 


(i) Mémoires du duc de Saint-Sim.on , tome iv , page 8. 
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M. deVilleroi , le pouvoir nécessaire pour com- 
mander immédiatement sous le duc de Savoie , 
et lui ordonne de partir safts retard. Il mande 
ensuite le ai an prince de Vaudémont , qu’il ne 
doute pas que la présence de Villeroi ne fasse 
tout changer de face. C’éloit s’abuser étran- 
gement? Au surplus , ce général arrive le 22 au 
camp d’Antignato. Catinat écrit le même jour 
au Roi , que cet événement ne diminuera rien 
de son zèle et de son attachement pour le ser- 
vice. Précédemment il avoit mandé, le i 8 , 
à M. de Chamillart , que les sentimens d’autrui 
avoient contribué , pour le moins autant que 
les siens , aux malheurs de la guerre , et qu’il 
n’entre dans aucun détail , de peur d’altérer 
l’union , si nécessaire dans les circonstances. 
Il ne falloit pas moins que la modération et la 
philosophie de Catinat, pour lui faire suppor- 
ter de pareils dégoûts, dont il éloit très-affecté, 
et il ne s’en dissimuloit pas l’amettume , ainsi 
qu’on en peut juger par la lettre suivante , 
qu’il adressa à M. de Catinat , son frère 
aîné (i) : 


(1) Rëné de Catinat , seigneur de la Courtberaie , né le 
3 o avril i 63 o , conseiller au parlement de Paris le 2^ mai 
ib 55 , ensuite conseiller d’honneur, mott subitement le 
24 janvier 1704. 
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An camp d’Antignato , le aa août 1701. 

J’ai reçu , mon cher Frère , votre lettre du 
I a , par laquelle vous m’informez de tout ce 
qui se débite contre moi sur les affaires d’Ita- 
lie. J’y ai fait de mon mieux ; les évënemens 
en sont désagréables ; il faudroit bien des pages 
d’écriture pour montrer comment ces dis- 
grâces sont arrivées , les qui y ont 

donné occasion , et comment les fautes y ont 
été commises. Je ne vous en dirai pas davan- 
tage là- dessus. Je suis bien persuadé de la 
part sensible que vous prenez à mon état pré- 
sent. L’on 4H’est pas toujours heureux à la 
guerre : o’est un métier où la fortune met beau- 
coup du sien. Ce qui me donne le plus grand 
déplaisir dans ces tristes conjonctures , c’est 
que j’en connois les grandes conséquences 
pour les affaires générales de l’Etat. La perte 
de mes biens me laisseroit plus de force à me 
consoler. J’ai reçu avant-hier une lettre du Roi 
et une autre de M. de Chamillart, par laquelle 
le départ de M. Villeroi m’est mandé. Cela ne 
m’a pas fait de peine , et je suis disposé , de la 
meilleure foi du monde et du fond du cœur , 
de joindre mes soins, mes peines, et les con- 
noissances que je puis avoir du pays , pour 
contribuer au rétablissement de' la gloire et de 




% A 
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la réputation des armes du Roi. J’aime mon 
maître et ma patrie. Je suis frappé de cel 
objet au milieu de ma disgrâce et de la mau- 
vaise satisfaction que le Roi a de mes services 
pendant cette campagne ; j’y vois reluire quet- 
ques égards de sa bon té, pour ne me pas abattre : 
je ressens cela comme je dois. Adieu , mou 
cher Frère ; c’est vous en dire assez sur un 
sujet triste (i)’t 


On lit dans d’autres lettres de Catinat à sa 
famille, les passages suivans : « Si les circons- 
tances, de cette campagne éloient bien con- 
nues , l’on y"* verroit un enchaînement assez 
naturel, qui m’a conduit dans le mulbenr et 
la disgrâce où je suis; Jes sentiinens d’autrui 
.y ont contribué autant que les miens. Cette 
réputation qui, dans le courant de ma vie, 
m’a coûté tant de sueurs, se trouve flétrie. Ma 
conduite , je l’assure , a été avet candeur et 
simplicité. La sages.se et la droiture, voilà ce 
qui peut dé|»endre de nous ; la fortune con- 
serve son empire dans les autres affaires : 

(i) Cette lettre est tirée de l’avertissement que M. le gé- 
néral Grimoard a mis au commencement des Mémoires 
militaires de Louis xiv, et des supplémens qu’il y a ajoutés. 
Voyez tome III, pages 17 et 1 8 des OEuvres de ce Mo- 
narque. 
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^oique l’on y pense de son mieux, l’on me 
fait pas trop bien. — Je me suis dit à moi- 
même toutes les raisons qu’a le Roi d’envoyer 
M. le maréchal de Villeroi en Italie. Je crois 
qu’il a très-bien fait. Je suis particulièrement 
touché de son ancienne amitié pour M. le 
prince de Vaudémont. Le zèle de ce dernier 
n’anroit peut-être pas tiré de lui des empres- 
semens aussi vifs que cette bonne correspon- 
dance. — J’étouffe la disgrâce où j’ai le malheur 
d’être tombé , pour avoir l’esprit plus libre 
dans l’exécution des ordres de M. de Villeroi : 
je me mettrai jusqu’au cou pour l’aide^ Z,fs 
méchans seroient outrés , s’ils savaient jus- 
qu’où va mon intérieur sur ce sujet ». — Ces 
traits philosophiques sont vraiment dignes 
d’Epictète. Tout cela, et plusencore laconduite 
ultérieure du Maréchal, justiüe ce que Voltaire 
dit de lui dans la Henriade : 

Câlinât réunit, par un rare assemblage. 

Les talens du guerrier et tes vertus du sage. 

Le prince de Vaudémont ne les possédoit 
pas au même degré , sur-tout la loyauté , lors- 
qu’il assurait le a 5 , le 27 et le aq août , au 
Roi et à M. de Chamillart, que l’arrivée de 
M. de Villeroi, qui n'avoit encore rien fait ^ 
produisoil déjà ùn très-bon effet dans le Mila- 
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najs , et un heureux changement* dans les 
affaires , et qu’on alloit réparer le mal. Ces 
trompeuses assurances furent croisées par une 
dépêche du gobe-mouches Chamillart , qui 
mandoit le 27 , à M. de Vaudémont , que 
M. de Villeroi Mroit aussi empressé de mar- 
cher aux ennemis, qu’on l’avoit été auparavant 
de les éviter. Quant au comte de Tessé , trompé 
dans ses espérances par l’envoi d’un iutre 
général , il gardoit le silence , éprouvant d’ail- 
leurs un extrême chagrin de la perte de son 
frère qui tombé malade à Mantoue , se fit 
tran^ortef à Crémone , où il étoit mort le 
20 août. Cet événement en amena un autre , 
dans lequel la sagesse de Catinat et son mépris 
pour les intrigues , dont il étoit la victime , 
se manifesta de nouveau. Le secrétaire du che- 
valier de Tessé n’étant plus utile à son frère , 
celui-ci le congédia. Cet homme , mécontent 
de se voir sans emploi , et qui avoit été em- 
ployé à copier les dépêches qui inculpoient 
le Maréchal , vint lui offrir ses services , en 
lui promettant , pour l’engager à les accepter, 
qu’il lui découvriroit les trames les plus se- 
crètes de 'ses ennemis ; mais Catinat le ren- 
voya en disant : Si cet homme étoit honnête^ 
il ne proposerait pas de révéler les secrets de 
ses maîtres} mais comme il parait un fripon , 



ANNÉE 1701. ai7 

je ne veux pas de lui ; à quoi ses révélations 
me serviroient-elles ? 

Le présomptueux Villeroi débuta comme 
son . caractèxe le comportoit : il parut per- 
suadé qu’il alloit chasser en peu de jours le 
prince Eugène d’Italie , et dès le a6 il écrivit 
à Louis XIV, pour rehausser la force de son 
armée, la foiblessede celle des ennemis, et lui 
promettre une réussite certaine. L’uniquepoint 
de cette dépêche, qu’on ne peut contester , 
étoit qu’il falloit se défier du duc de Savoie, 
et que les Allemands étoient toujours instruits 
de nos desseins avec une inquiétante pféci- 
sion. Les Armées française et autrichienne 
ayant reçu respectivement des renforts, et 
M, de Villeroi ayant ordre de combattre, on 
s’attendit sous peu à des événemens d’éclat ; 
cependant le Roi , qui sans doute avoit fait 
des réflexions, mande le 27 août à Catinat, 
qu'il attend de son affection qu’il secondera son 
collègue de ses conseils ; et cinq jours après , 
en écrivant au dernier, il lui fait l’élpge le plus 
complet de la sagesse de Catinat. Celui-ci', dé- 
daignant de lutter plus long- temps contre 
ses ennemis , à la cour et à l’armée, écrivit 
le a8 août au ministre , pour qu’il lui obtînt 
la permission de retourner en France à la fin 
de la campagne. « 11 ne convient pas au service 
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du Roi , disoit-il , de me tenir davantage à la 
tète des affaires d’Italie. Je ne .«fuis plus jeune, 
j’entre bientôt dans ma soixante -quatrième 
année; les machines les mieux composées ont 
leur fin , je ne dis pas que la mienne ait été de 
cette nature; mais telle qu’elle ait été, je suis 
assez homme de’ réflexion pour y reconnoître 
de la diminution et du dépérissement; joignez 
à cela une infirmité qui me rend difficiles les 
plus grandes fatigues du cheval. Mon esprit est 
si tristement et si durement occupé , que je ne 
suis plus capable de régularité ». Cette lettre, 
dans laquelle Catinats’exprimoit sur son propre 
compte avec la plus humble modestie , dut 
donner à penser au Roi et à Chamillart, plus 
âgés que lui , notamment le premier. 

Lecomte de Tessé, qui avoit gardé le .silence 
pendant quelques jours , le rompit enfin le 
septembre, pour apprendre au ministre 
de la- guerre, que les affaires d’Italie étoient 
dans la crise , et qu’il y auroit sans doute in- 
cessamment un combat; ce calcul étoit juste, 
car le jour mèuie , le maréchal de Villeroi, qui 
avoit exigé que l’armée passât l'Oglio la nuit 
du 28 au 29 août, en face de Rudiano, alla 
attaquer , contre l’avis du maréchal de Ca- 
tinat, le prince Eugène , fortement retranché 
près de la petite ville vénitienne de Chiari, 
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(entre Brescia et l’Oglio), lui avoit e'të re- 
mise le 3i par les milices tle la République. 
Comme toute l’annee s'a vanc^oit, vers les Alle- 
mands, le comte de Tessé , qui commandoit 
la gauche , reconnut le premier l’avantage de 
leur position , et envoya un de ses aidesule- 
camp pour en informer les généraux. Le duc 
de Savoie et M. de Villeroi ne voulurent rien 
changer au projet de combattre , malgré les 
nouvelles représentations de Catinat , à qui 
Villeroi répondit ironiquement : Nous ne 
somffies plus dans la saison de la prudence. 
Quant à moi , je n'ai pas la bonne qualité 
d'étre circonspect , sur-tout étant plus fort 
que les ennemis. Catinat ne répondit rien , 
donna le premier l’exemple de la subordina- 
■ tion , et alla joindre les troupes qu’il devoit 
commander. On attaqua dans l’après-dîner , et 
on fut repousàé avec perte de quatre mille 
hommes tués ou blessés. Le 6 on se rappro- 
cha de Rudiano. Le duc de Savoie savoit dissi- 
muler ail point, qu’il combattit à Chiari avec 
la plus brillante valeur; il se tint toujours au 
milieu du plus grand feu , s’exposa beaucoiqi 
plus qu’il ne falloit , eut un cheval tué sous 
lui , et reçut plusieurs coups dans ses 
habits. 

ha correspondance du maréchal de Villerei 
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avec la Cour (i) , après le combat de Chîàri , 
est .très - curieuse , et démontre son extrême 
médiocrité „ ou , pour mieux dire , son in- 
capacité absolue. D’abord il tâche de se dis- 
culper d’avoir donné dans un .vrai coupe- 
gorge , ne représente cette action que comme 
une simple tentative , qui eût été plus décisive 
si les ennemis n’avoient été couverts dê'Qiiu- 
railles ; que malgré les discoureurs sur"le^ 
partis prudens, il soutiendra jusqu’à la 
le ton d’audace qui lui a été prescrit par le 
Roi , aux ordres duquel il obéira toujpurs 
aveuglément; que cette attaque étoit néces- 
saire pour rétablir l’honneur des armes de 
S. M. , ce qui, selon lui , a réussi ; mais qu’il 
n’est pas aisé de redresser des affaires mal con- 
duites depuis si long-temps; qu’il n’a compro- 
mis qu’une partie de l’armée ; qu’il sait qu’on 
pouvoit examiner davantage le poste de Chiari, 
mais que la résolution de l’attaquer fut prise , 
sur l’assurance qu’il n’étoit soutenu que par 
un détachement des Allemands , et que le gros 
,de l’armée n’y étoit plus. Villeroi , après avoir 
rappelé au Roi qu’il lui avoit donné l’ordre pré- 
cis de combattre, s’écrie : Où enserois-je dans 


(i)Dépéches des a, 4, lo, i4 , > 6 , 17 et a5 septembre 
et g octobre. 
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^esprit de V. M. , s'il eût resté un soupçon 
que je pouvais attaquer les ennemis ^ sans les 
avoir essayés? Le maréchal observe ensuite , 
qu’il ne faut pas négliger de se plaindre à l’am- 
bassadeur de Venise , de ce que les troupes de 
cette’ République ont livré la ville de Cbiari 
aux ennemis ; que malgré la bravoufe extraor- 
din ire du duc de Savoie , et son zèle apparent 
pour le service des deux couronnes , il est pru- 
,flent de suspecter sa bonne-foi; qu’il a pour 
ses troupes 'des ménagemens nuisibles aux in- 
térêts communs ; qu’il insiste pour qu’on n’at« 

_ taque plus les Allemands ; qu’il témoigne à 
leurs prisonniers des égards très-marqués, et 
qu’on rend aux siens dans leur armée ; qu’il 
paroît souffrir impatiemment la durée de la 
campagne ; qu’il proposera sans doute bientôt 
de reconduire ses troupes en Piémont, et qu’il 
èst impossible de soutenir la guerre tant que 
ce prince commandera , parce qu’il souhaite 
davantage l’établissement des Impériaux en 
' Italie , que le prince Eugène lui-même. Enfin 
le maréchal , oubliant ce qu’il vient de dire , 
engage lui - même de songer aux quartiers 
d’hiver, et^ouve par cette proposition , que 
la prolongation de la campagne -lui étoit pour , 
le^moins aussi à charge qu’à Victor-Amédée , 
quoique par des motifs différens. Le comte 
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de Tesse' écrivit aussi de scyi côté le 4 scp" 
tenibre ; ce ne fut point pour approuver ee 
qui venoit de se passer , car il n’y avoit pas 
matière;, ce ne fut pas non plus pour blâmer 
Vilieroi, qui le méritoit à tant de titres, mais 
dont il redoutoit le crédit ;-tl se borna d«nc à 
mander , qu'il falloit espérer que les choses 
iroient mieux dans la suite. A tout cela on 
pouvoit répliquer , que l’ordre de combattre 
n’étoit pas celui d’attaquer inconsidérément 
un poste sans l’avoir suffisamment reconnu , 
ni s’être assuré s’il étoit occupé par la totalité 
ou seulement par une partie des forces de 
l’ennemi; qu’on pouvoit tâter, ou, conune 
disoit le maréchal ,Vessayer ^ mais que l’essai 
avoit été beaucoup trop en grand , et sur-tout 
trop coûteux , par la quantité de sang fran- 
çais répandu en pure perte; mais Louis xiv 
répondit seulement à Vilieroi , qu’il ne vou- 
loit plus qu’on risquât de combattre sans y 
trouver de grands avantages ; que quant à • 
Tcchec de Chiari , il ne le rendra jamais garant 
desévénemens; qu’il estcontentde son activité 
et de son zèle , et qu’il faut ménager soigneu- 
sement la d^icatesse du duc de •‘|||^oie (i). 

L’échec de Chiari avoit ramené le Iloi au 


(i) Lettres du Roi des i3 et a8 septembre et g octobre. 
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projet formé par le maréclial de Catinat dès le 
commencement de la campagne , de n’engager 
d’action qu’à coup sûr , et d’empêcher les en- 
nemis de prendre des quartiers d'hiver en 
Italie ; mais cet objet étoit devenu très-difficile 
à remplir. M, de Villeroi, que ses mauvais 
succès avoient rendu plus modeste , ne dissi- 
mula pas à M..de Catinat la peine que lui cau- 
soit l’impossibilité d’agir offensivement. Celui- 
ci lui proposa alors de pénétrer dans les £tats 
autrichiens par le Friowl, pour secourir les 
rebelles de Hongrie, diversion qui obligeroit 
l’armée de l’Empereur à quitter l’Italie; mais 
ce projet étoit trop vaste et trop au-dessus 
de la portée du inaréchftl de Villeroi, qui pensa 
comme le comte de ïessé , qu’on pouvoit 
courir de grands risques à changer ainsi le 
théâtre de la guerre. Le général français se 
réduisit donc à tâcher d’inquiéter les Alle- 
mands, en envoyant le 16 septembre Tessé 
dans le Mantouan avec un corps assez considé- 
rable ; cette démonstration ne put engager le 
prince Eugène à quitter son poste de Chiari. 
M. de Tessé l’j^pproche alors de Casliglione 
delle Stivere et de Godolfredo ; mais le général 
allemand, bien instruit de son projet, le fit 
échouer, en soutenant à propos ces deux postes 
avec des forces supérieures. On découvrit , 


Digitized by Google 



224 MÉMOIRES DE TESSÉ, 
bientôt que le duc de Savoie avoit mandé sans 
nécessité à un de ses officiers , qu’on attaque- 
roit incessamment Castiglione et Godolfredo , 
et que sa lettre étoit tombée entre les mains 
des ennemis. On vit dans cet accident plus que 
de la légèreté ou de la maladresse, et le comte 
de Tessé n’eut d’autre parti à prendre que 
d’occuper entre Mantoue et Pesohiera, le camp 
de Goito , sur le Mincio , où il se trouva ré; 
duit, comme la grande armée , à des opéra- 
tions de petite guerre. Il envoya dans les pre- 
miers jours d’octobre des détachemens qui 
détruisirent des magasins , que les Allemands 
avoient formés à Cavazere et à Castel-Baldo , 
SUT l’Adige. • 

M. de Catinat se flattoit que les tracasseries 
étoient finies , et ce ne fut pas sans surprise 
qu’il reçut une lettre du 27 septembre, par 
laquelle M. de Chamillart l’informoit , que 
comme on soupçonnoit son secrétaire de tra- 
hison , il • falloit le surveiller et même s’eu 
défaire. Le maréchal répondit le 7 octobre , 
qu’assuré de sa fidélité il le garderoit. Le comte 
de Tessé avoit informé la veille M. de Villeroi , 
qu’un courrier du duc de Savoie venoit d’être 
arrêté sans escorte , et qu’il s’étoit trouvé 
chargé d’une lettre fort Suspecte. L’ancienift 
amitié du Maréchal polir le prince de Vaudé- 
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mont , ne l’empêcha pas de concevoir'des 
soupçons sur sa tidêlité. Il lui reprochoit, dans 
■une dcpèphe du .8 octobre, d’être entoure 
■d’hommes^ort mai intentionnés et qu'il sou<> 
tênoit; raat^qu’^impbptoitsur'tout d’éloigner^ 
de lui les cÔmtes #Aguilar et de las Torres i 
ces plaintes les firent renvoyer à' Madrid avec > 
M. deCôrdoua, au mois de décembre, 

, M. de Viliêroi , réduit à l’inaction , ne pou- 
voit s’attirer l’attention de la Cour que par ses 
dépêches , la plupart mal raisonnées ou' insi- 
gnifiantes ; celles du comte de Tessé, à celte 
époque, ne sojit guère plus importantes. Voici 
les tfliiis les plus remarquables des unes et dés 
autres depuis le 16 octobre. iLe Maréchal ob- 
serve, que trahi par.le duc de Savoie et ne rece- 
vant point de secours du pays , la situation des 
troupes pour s’opposer à«ix ennemis éloit ce- 
pendant la plus avantageuse pôssiWe ,' non- 
obstant les raisônnemens des censeurs à cfe 
sujet. Il envoyé le ai l’extrait d’une lettre du 
comte de Xe.ssé , qui étoit informé que l’Em- 
pereur avoil dit, qu’il comptoit beaucoup sur 
une révolution à Naples, sur"ses iqj[elligences 
dans le Milanais, et sur l’inaction dans laquelle 
le duc de Savoie trendroit l’armée des deux 
«oujqianes , et que si tout cela in'anquoit , la 
sientioTepasseroit le Mincio et prend voit <lés 
. To>ir I. 1 5 
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• 

quartiers dans les Etats vénitiens. M. de Villerm 
mande le a8 , que Victor-Amédée , impatient 
de terminer la campagne, a fait défiler* peu à 
peu ses troupes. Le comte de ^"essé rend 
compte, qu’il a séparé le 27 %ctobre les tiT)u- 
pes.du camp de Goito et s’est établi à Mantoue; 
. 'enfin que de ce jour au 3o novembre , il a fait 
occuper Bozolosurl’Oglio, Piubega, entre cette 
petite ville et Goito qur fut pareillement garni 
de troupes , de même que Marmirolo, et quel- 
ques autres postes , pour éloigner l’ennemi de 
Mantoue. 

Les armées françaiseet autrichienne s’étoien t 
tenues respectivement dans leurs cam^s de 
Rudiaiio. et de Chiari. La première souffrant 
dans sa position , repassa l’Oglio la nuit du 
i3 au i4 novembre. Soit que les ennemis n’en 
fussent pas instruits , ou qu’ils jugeassent inu- 
tile de ttoubler cette opération , elle s’exécuta 
paisiblement. L’arrière-garde fut seulement 
inquiétée le matin du i4 par des détachemens. 
Le maréchal de Catinat qui la commandoit, 
les contint ou les repoussa mais il reçut un 
couji de ^sil dans les chairs du bras et une 
ccftitusion à la poitrine. 11 se fit transporter à 
Crémone , et reçut dans cette circonstance les 
marques les plus touchantes d’attacheiuent et 
d’estime de la part des troupes. On deiaandoit 
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à tous ceux qui veuoient de cette ville : Corn-' 
ment se porte notre père la Pensée ? c’étoit 
le nom de guerre donné par les soldats à ce 
grand homme ^ qu’il caractérise parfaitemènt. 

Le 16, le maréchal- de Villeroi répandit son 
armée sur la rive droite de l’Oglio , dans des 
quartiers de rafraîchissemens*, et prit le sien 
â Sorécina.Oès le ^uc de "Savoie avoit 

fait reprendre à ses troupes la routé du Pié- 
mont. Le général français lui représenta en 
vain, combien ce départ précipité étoirpréju- 
diciable à l’armée qu’il affoiblissoit ; 11 la quitta 
lui-même le 17 pour retournd^ à Turin. Le 
prince Eugène décampa le 20 de Chiari, et 
se. porta vers le Mantouan; mouvement qui 
força le maréchal de Vilferoi à lever ses quar- 
tiers et à les rassembler entre Crémone et • 
l’Oglia, sur lequel il fit construire des ponts à 
Gazolo et à Torre-d’Oglio. Le premier dé- 
cembre , les AltémandiB attaquèrent Caneto sur 
cette rivière. Le marquis de Maulevrier s’y 
défendit courageusement jusqu’au 3 , qu’il fut 
obligé de se'rendre-à discrétion. Le 6-, le prince 
Eugène se rendit encore maîtrê de Marcaria , 

■ au-dessus de Gozolo, et ensuite de divers 
autres postes. Le i 4 » il fit prendre possession^ • 
de Guastalla ; un corps de ses troupes passa le 
•Pô le aa , et occupa le 24 , la Mirandola , par 
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«ne fourb.erie de la princesse de ce nom qtii 
livra aux Allemands la place et la garnison 
française.. Cette entreprise termina la cam- 
pagne. Le maréchal de Villeroi sépara son 
armée dans des quartiers d’hiver , et s’établit 
à Crémone. Le maréchal de Catinat en partit 
le" 28 décembre pour retourner en France. 

M. de Villeroi le pria de représenter au Roi J 
combieji -on étoit malheureux d’avoir à ,se 
défendre autant contre les amis que contre les 
ennemis ; qu’il n’y avoit ni patience ni pru- 
dence humaine qui pussent y tenir ; que 
l’embarras qu^ lui causoient les détails de l’ar- 
mée étoient extrêmes , et qu’il falloit une ' 
grande augmentation de troupes pour comr 
mencer la campagne suivante. Ce discours 
'démontre l’insuffisance de*M. de Villeroi, et 
qu’il la sentoit lui-même. Soyez perst^dé^ 
répliqua Catinat , que personne ne compatit* 
autant que moi à vos détails qui , lorsqu’ils 
sont finis , làissent l’esprit aussi occupé qu’au- . 
paravant. J’exécuterai les ordres que vous me' 
donnez pour te bien du service, , et je vous sou- 
haite une bonne et heureuse année. Le lende- 
ïnain de son arrivée à Paris , le Maréchal sa " 
rendit à Versailles , où. le Roi lui donna une 
"audience particulière, dans laquelle il se con- 
vainquit que son esprit n’étoit pas baissé. 
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• 

Catinat ne se plaignit de pei-sonne. Leurs xiv 
le pcessant de s’expliquer sur le compte de scs 
enneînis , il répondit : Lès gens qui ont cherché 
à me nuire , peuvent être fort Utiles à V avenir. 
J'étoispour eux un objet envie , maintenant 
que je ne les offusque plus , y otre Majesté 
tiréra d’eux un fort bon parti pour son service. 

Le comte de Tessé occupok le Mantouaii 
flvec djx-neuf bataillons et douze escadrons , 
commandés sous lui par M. de Zurlaubcn ,* 
maréclial-de-camp. La position des Allem’ands 
ne lui laissoit que des communications très- 
précaires avec l’armée, le b^pquoit réellement 
'dans l’étendue de-pays.qu’il occupoit, et le ré- 
duisoit à ne pouvoir compter que sur lui-même 
et sur ses propres forces , qui ne rassuroient 
pas completempnt le duc de Mantoue sur la 
crainte d’être bombartlé dans sa capitale, d’oi'i 
M. de Tessé fit pendant touti'hiver, aux Au tri- 
chiens, une petite guerre très-active , dont dti 
trouvera le détail darts le journal suivant , 
■rédigé, sinon par lui-même, dû moins sous 
ses yeux. Cette pièce est d’autant plus intéres- 
sante , qu’elle fournit des preuves multipliées 
•de la fermeté et de l’industrie du comte de 
Tessé , qiîi sans ^argent et sans vivres , con- 
serva pendant six mois Mantoue ctGoito, fit 
subsister le duc et la duchçsse'dc Mantoue ,, 
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leur cour, la garnison et quarante mille habî> 

tans. ' 


JouRVAVdu Blocus de Mantoue. 

i 

Le 4 > le 5 . et le 6 décembre 1701 , on com- 
• mença de s’appercevoir par la situation *des 
ennemis , qu’iU avoient dessein de former le 
blocus de Mantoue. M. le maréchal de YiUeroi 
•avoit un pont sur l'Oglio à Gazolo; mais les, 
ennemis avoient commencé d’avancer un corps 
, de troupes vis-à-vis. ÎI en fit faire un second à 
la tour d’Oglio, où il fit marcher M. le majr- 
quis.de Créqui avec huit bataillons et douze' 
escadrons. Les. ennemis , avertis par les prêtres 
de Marmirolo, maison dé plaisance <fe M. le 
duc de Mantoue, que M. de Tessé y avoit fait 
entrer deux cent dix hommes , y envoyèrent 
quinze cents cheyaux eu dragons qui les en- 
t|turèrent et les sommèrent. Le capi^ine, qui 
étoit du régiment d’ Albigeois , se défendit , 
mais les ennemis ayant mis le feu à un magasin ' 
de foin qui étoit près de ce poste, le feu et la 
fumée intimidèrent les soldats, qui n’étoient 
que des milices, au point qu’ils se. jetèrent» 
par les fenêtres, et que le sieur Francesche 
qui y commandoit, après a^oir tué un de ses 
soldats pour obliger les autres à ne se pas jeter 


» 
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par les fenêtres, et perdu son lieutenant et 
trois soldats , se trouva seul , et fut pris l’épée 
à la main sur le degré. • • , 

Les ennemis ayant avancé un corps consi- 
dér^le vis-à-vis du pont de M. le marquis de 
Cr^ui , qu’ils canonnèrent pendant trois 
jours, ‘et ayant un pont à üstiano sur l’Oglio , - 
et un autre à Canetto, M. de Tessé crut que 
l’armée du ^oi ne pouvant plus passer l’Oglio , 

• il devoit songer uniquement à la conservation 
de Mantohe et de Goito , et retirer d’Ostia et ■ 
de Ponte-Molino (i)les troupes qui n’y étoient ‘ 
plus en sûreté, et qui pouvoient être coupées, 
en sorte qu’elles n’eussent pu rentrer dans* 
Mantoue.» Il fit aussi renforcer le poste de 
Borgoforte * pour essayer de s’y maintenir , 
étant la seufe communication qui lui restât 
' avec l’armée. 

La nuit du 8 au 9, les ennemis firent sommer 
le poste de Borgoforte, et M. de la Croix qui 
y cominandoit un escadron des Anglais, leur 
fit répondre à coups de fusil ; mais M. le prince 
Eugène s’y avança lui-m^me avec un corps 
considérable. M. de Ziirlauben partit deJVIan- 
•toue av.ec une partie de la cavalerie, et s’avança 
à Borgoforte , avec ordre de soutenir ce poste , 


(i) Du côté deLegnago. 

# 



# 
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OU de se retirer suivant* les conjonctures, et 
W. le comte de Tessé partit à la' pointe du 
jour avec .cent chevaux, pour aller savoir des 
nouvelles (i)., ^ 

L’on apperçut le matin du 9, sur les dix 
heures, un corps de cavalerie des enneïnis, 
qui s’avançoit entre Borgof'orte eü.Mantoue, 
pour couper la communication de Borgofoi te', 
que l'on altaquoit. M. le comté de Clci;mont , 
qui commai/doit la cavalerie, avertit M. de , 
Zurlavhcn, se mit en bataille, et nitirchâ aux 

• i < /. — : 

t (l) Oi» ^rdk devoir joindre ici une relation qui diffèj'e à 

^plusieurs é^janls de celle du journal, notamment quant à 

* la da.l,e , qu'elle met mai à propos au 10 au }ieu du 9 dé- 
cembre, , ... . 

^ Le conUe de Tessé partit de Mtmtouf avec Ifuit cents 
chevaux, ayant quatre cents fantassins en croupe , .dans^ 
le dessein de s’emparer de Borgoforte , en cas que le poste 
lui' convié fv ou de lé détruire. Il apprit en chemin que 
les' ennemis- malrchdîeut dins le Mautouan. C’étoit le baroù 
de Merci,, général-major, qui avait été détaché par le 
prince Eugène avec douze cents chevaux et deux cents 
dragons à pié , et qui ayant posté une jwrtie de ces 
troupes à la Fussa-Madtouana , (canal qui de Bescoldo 
aboutit, à rOglio au-dessus de Borgoforte,) pour assurer 
sa retraite, s’étpit avancé avec le reste, consistant en-six* 
cents chevaux, à trois ‘lieues de Manto.ue. Lecomte dé 
Tessé résolut de les attaquen^.ct {lour cet effet il posta scs 
troupes dans uii défilé , cl fit avaucet seulement quatre 

* . • * 

♦ 
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ennemis, qui mirent <fli«lque désordre dans la 
première ligne,’ qui fut bien soutenue de la 
seconde. M. le comte de Clermont rallia la 
première, qui marcha de nouveau et repoussa 
vigoureusement les etmemis. Les Anglais les 
prirent en flanc, et, les mirent en désordre; 
il fut augmenté par l’arrivée de M. de Zur- 
lauben, qui les chargea vivement à la tête 
d’un escadron de Rénepont, que commandoit 
M, le comte de Rezet, qui s'y distingtin fort. 
Les Anglais firent une seconde charge ,* Us en- 
nemis furent culbutés, et n*n -seulement 
..Æ . 

pelotons au-delà , pour aller au-déyant des ennemis et les 
atlh-er.X« baron de Merci Croyant n’avoir à combattre que 
les quatre troupes qu’il découvroit , se mit à le< pousser ; 
«lies se jetèrent précipitamment da|p le .défilé , afin d’y 
attirer la totalité des six cents chevaux, avant que l’infan- 
terie qui y étnit embusquée tirât. Les ennemis pris entre 
deux feux ne ilreiit pus grande résistance : il y en eut deux 
cents de tncs à la première décharge , après laquelle notre 
xaValerie acheva de les renverser. Ecs grenadiers ne firent 
quartier à personne , eik représailles de ce que les Alltf- 
qv^iids n’en avoient point fiait ft nos soldats dans d’antres 
occasions et même à des malades. Le baron de Merci et 
Iniit autres officiers furent sau#és par les nôtres et faits 
jirisonniers; roaii il y eut vingt officiers autrichiens tués. 
M. de Znriaubeii , roarccfaal-de-caanp , MM. de Oermont 
et de Réieeponé, brigadiers , se trouvèrent à oelte action 
«t y firent des merveilles. ^ 
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tua plus.de cent cinqu*<mte cuirassiers sur la 
place, maison renversa<le tout aix-delà du 
niarai's, où M. le comte de Merci, qui «oin- 
inandoit ce parti de cinq cents chevaux, fut 
pris dans le fossé de ce marais. On fit trente 
ou trente-cinq prisonniers , presque tous bles- 
sés, et l’on prit au moins soixartte-dix che- 
vaux. Tous les officiers des ennemis furent 
tués, hors un lieutenant. Ce combat fut vif et 
Jieureux. On y perdit le major de Curlandon , 
M. le comte de Prat, capitaine dans Répenoht, 
fils unique du lieutenant de Roi d’Auxonne , 
et un autre capitaine réformé , sept officiers 
et seize cavaliers. M. de Merci fut amené à 
M. le comte de Tessé , qui donna ordre aux 
bateaux de passer le Pô , et après avoir prié 
M. de Zurlauben de retirer ce jxoste à l’entrée 
de la nuit , il alla au galop à Governolo , 

> joindre M. de Bouligneux qui y arrivoit 
â’Ôsfia. 

Le lo'au matiik, tout rentra dans Mantoue, 
dont le blocus fut formé (i)', et l’on retira en 
même temps ,'sans p'erte , lés postes de Saint- 

I 

• I • • 

( I ) Les généraux autrichiens Palfi et Serbestein étoieiit 
chargés -de cette opération , l’un sur la rive droite et 
l’autre sur la rive gauche du Mincio , ayant sous eux plu- 
'^ieurs autres généraux, lls’ne négligèrent rien pour res- 
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Angeli , de la Chartreuse*, de Curtatone , de 
•Montanara, de Castelluchio , de Borgoforteet 
de Governolo. • , 

' Le même jour , M. de Tessé étahlit un com- 
mandant Exe au moulin de Cerèse, qu’il fit 
retrancher , palissader , et mettre en défense 
avec six petites pièces de canon.., 

Le 1 1 , on régla le lieu où l’on placeroit le • 
canon sur les remparts. On régla aussi les 
rondes , le service et plusiéurs détails. 

Le la , M. le comte de Tessé donna de son 
argent aU/trésorie|^^fin qu’il n’en manquât 
pas. M. de ZurlaulMren, prêta aussi, à cause 
deda difficulté qiui se trouvoit d’en faire passer 
• dans la place. * 

* Le i 3 , l’on apprit que M. leprincéde Com- 
merci avoit quitté Villefrancbe , Castel-Ma“~ 
tuano et li due Castelli , qu’il étoitvenu cam- 
per à Roncoferraro , et qu’il avoit pris rendez-’ 
vous à Governolb , avec M. le prince Eugène. 

. Le 14 1 on fit un grand fourrage aux villages 
de Porto et de.Soeva (i). Qn Coupit du bois 
dont on avoit un extrême besoin , M. le dtic 


serrer la place ; mais on verra que les fréquentes sorties 
du comte de Tessé qui leur tua beaucoup de monde , les 

obligea souvent de s’éloigner. - 

( I ) Entre Mantoue et Goito. 
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de ^L'mtgue ayant bien voulu- permettre qye, 
pour donner un.peu de jour aux environs dé 
la^ ville, on coupât tous les bois qui étoient « 
trop près des remparts. ' • 

Le i 5 , on continua les travaux ordonne's et 
comnience's. M. de Tessé envoya sa vaisselle à 
la inonnoie , et M. le duc de Mantoue lui offrit 
. d’y envoyer la sienne. L’Envoyé de France et 
celui d’Espagne (i) y envoyèrent la leur ; mais 
M. de Tessé empêcha qu’on ne la prît. 

Le 1 6 , M. de Tessé régla la subsistance , et , 
manque d’argent, il fi^|pnner une ration et 
demie de pain par solo^et par cavalieç, du 
ris , un sou par jour par fantassin , deux sOus 
^ar cavalier, et demi-paye aux officiers, avec 
permission à euxi, sur le reçu des majors , de 
-faire prendre chez le mnnitionnaire la quantité • • 
de pain bis-blanc qu’ils voudroicnt pour les 
-subalternes* n ordonna aussi, que de temps eu 
temps on donneroit de la viande , et dès le 
■lendemain on fit une distribution de quatrè 
vaches par 'bataillon ,* en attendant que l’on 
edt trouvé des expédiens pour leur, donner un 
peu plus d’argent et un peu plus de viande. • 

Le 17, on continua de travailler , et on Ht 
du bois. Il vint quelques déserteurs qui par- 


(i) M. de Montéléon. 
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loieut tous du siège et du bom|)ardement' de 
Mantoue^ Les ennemis ne changèrent ppint 
leur situation , et stf montrèrent en différens 
endroits. , 

Le i8, il arriva dès le matin quatre dèser-. 
teurS , qui confirmèrent que les ennemis- 
avoiçut abondance de viande et de fourrage, 
mais que le pain leur manquoit (^puis sep't 
jours* On fit un très-grand fourrage le long 
du lac, entre le moulin de la Torette et le 
village de Soeita. On jeta dans Qmito un convoi 
' avec 4e l’argent, des vivres, du sel et plu- 
sieurs autres choses necessaires. Il entra dans 
Mantoue douze déserteurs , tant Danois qu’Al- 
l41»nands. 

Le ig , on continua de travailler. Il arriva 
plusieurs déserteurs.- Les ennemis "ne firent 
aucun mouvement. 

Le 20 , les partis ramenèrent quelques pi i- 
sonniers et quelques chevaux. On entreprit de 
palissader la demi-lune de lap<^te de Pradelia. 
On fit des palissades, des gabions et des fas- 
cines, et l’on ordonna plusieurs barrières. 

Le 21 , notre petite armée navale reprit et 
ramena tous les bateaux qui restoient aux en- 
nemis du côté de Curtatone et de Notre-Dame 
delle Gratie. On tua quelques Allemands qui 
voulurent s’y opposer. 
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Le 22 , les ejmemis se montrèrent en divers 
endroits, mais. plutôt comme des partU de 
voleurs que comme des gens de guerre. M. de 
ïessé envoya la nuit d^ barques pj»ur prendre 
le fourrage de la Virgiliana , maison où M. de 
]VIantoue a coutume de tenir un de ses haras 
le long du Mincio , et l’on embarqua qu*tr^- 
compagnies de grenadiers. Le feu que les' en- 
nemis faisoientd’un petit corps-de-garde quf’ilsi^ 
avoient le long de la rivière , fit si grande peür' 
aux bateliers , |§ue malgi% les oificiers et dés 
grenadiers , il ne fut pas possible de le» faire 
voguer. Ils se jetèrent à l’eau , et^l’épouvante 
de ces bateliers italiens , sans aucun dangei^^ 
fut si excessive, que la barqne armée ay4P 
tiré un coup de son petit canon sur ce eorps-^ 
de-garde des ennemis, acheva de les njettré* 
dans un entier désordre ; ainsi ils pensèrent ' 
se noyer, et l’officier fut obligé^ie revenir sans 
avoir pu mettre pié à terre , ni rien faire de 
ce qui lui avoitÆté ordonné. , : | - 

Le a 3, quelqws troupes Danoisel,' cavalerie 
et infanterie J s’approchèrent du bourgs de 
Saint-George comme pour le reconnoître. On^ 

^ fortifia ce poste de quatre compagnies de gre- 
nadiers , et de quelques piquets commandés 
par le colonel de jour, qui y passa la nuit | ce 
qui se fit de, même les jours suivans, jusqu’à 
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ce que les épaulemens et le# travaux commen- 
cés et nécessaires pour la sûreté de ce bourg 
de Saint-George , fussent achevés. • 

Le a4, on distribua quelques» vaches par 
bataillon. Il arriva ce jour -là plusieurs dé- 
serteurs, parmi lesquels il y avoit quelques 
Français. , ^ 

Le a5, jour de Noël, les pluies commencè- 
rent* et outre la bonne fête , l’impossibilité 
de travailler fit que l’on ne pût »ien faire. Il 
arriva encore quelques déserteurs , et nos par- 
tjs ramenèrent quelques prisonniers. 

Le a6 , le mauvais temps continua , et l’eau 
devint si grosse, qu’elle surpas^ la hauteur des 
travaux et des parapets que-l’on avoit faits. 
Cependant l’on continua de travailler à l’arse- 
nal , à scier des planches et des - palissades , à 
faire des barrières et dès chevaux de frise, et 
à travailleb à de là poudre et autres choses. 

Le ay., on apprit que M. le prince Eligène 
avoit ^issé le Pô , qu’il avoit établi son quar- 
tieiaà Saint - Benedetlo , qu’il faisoit fortifier 
Guastalla, que M. de Commerci ay)it établi 
les Danois dans plusieurs dbâteaux , hors d’ih- 
/ suite , comme la Garolda Yillanipenta et Ce 
rezara ; que ses troupes étoient ■ répandues 
depuis Governolo jiAqu'à Ostia, et que les ré- 
• j^imens-de Corbelli et de Palfi, Staremberg et 
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autres , occupoient les villages le long du Pô, 
depuis Boi^oforte^ où ëtoit leur pont, jus- 
qu'à Governolo. On fit une espèce de cotisation 
sur tous les^ens de condition et bourgeois de 
Mantoue , pour essayer d’assembler du four- 
rage , dont on commençoif à manquer. 

Le 28, nos partis rampèrent quelques pri- 
sonniers et quelques chevaux. On alla au Ijois , 
on coupa des palissades, on continua de tra- 
vailler aux Choses commencées. Il y eut un 
grand éboulement à la porte de Saint- George , 
où l’on travailla jour et nuit pour le raccom- 
moder. Il arriva un bas officier Danois avec 
quelques dëserteürs. On eut avis de plusieurs 
désordres cbmrfiis par les Danois dans les 
églises , et des sacrilèges commis par les memes 
.sur la sainte hostie, et sur des pr.êtres qui cé- 
lébroient la messe. ‘ ‘ . * 

' Le 29, M. de Tessé fit la revue de la cavale- 
rie, etM. le duc de Mantoue la vit , etj^roüva 
les hommes en bon état. On fit plusieurs ré- 
glemens qui la regardoient, et pour l’élatgis- 
semcnt d% leurs logemens. Pemlaut que l’on 
étoit à cheval , on détacha pour partir la nuit , 
M. le marquis de Ijcuville'avec six compagnies 
de grenadiers. Il 
flotte, et le tout se 
fit un grand et bon fourrage le long du MinciOj 


s’enfbarqua sur la qiefitc 
trouva a la Virgiliana, où ou 
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à Pietolo et Governolo. On prit vingt ou 
vingt-cinq cavaliers ennemis qui fourrageoient 
de ce côté-là, quelques fantassins et une quin- 
zaine de chevaux. Les ennemis ne se montrè- 
rent en troupes en aucun ^droit , et le soir 
tout rentra sans aucune perte. 

Le 3o, on ?onlihua les travaux commencés. 
M. de Tessé apprit , par un homme qu’il avoit 
envoyé à Inspruck , que le régiment des hus- 
sards de Colonitz éloit arrivé dans le Tirol , et 
s’avançoit à grandes journées pour entrer en 
Italie, et que quatre compagnies nouvelles du 
régiment de Longueval, avec trois ou quatre 
cents convalescens', étoient débarqués aux en- 
virons de Desensano (i) , pour joindre leurs 
régimens. • 

I.e 3i , ou fit encore un assez bon fourrage 
qui ne fut point inquiété, et on conduisit à 
Goito plusieurs choses que M. de Chartogne 
souhaitoit. Le soir, le bruit commença à se 
répandre que la princesse de la Mirandola avoit 
fait arrêter M. le chevalier de la Cliétardie , et 
qu’elle avoit fait introduire les Allemands dans 
la place (a). Les travaux commencés conti- 
nuèrent. 


(i) Enire le lac de Garda et Ca»tiglioiie delle Slivere. 
(a) Le 24 décembre. , 

ÏOME I. • l(i 
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Le 1®'' janvier 1702 se passa en complimens, 
en cérémonies de bonnes fêtes. On régla ce 
qu’on donneroit aux comédiens, afin que tous 
les officiers entrassent sans payer à la comé- 
die ; le lieu où ^ dounoit ce spectacle fut 
assez rempli. Il entra ce jour-là près de vingt 
déserteurs de toutes nations. Le^ Français pri- 
rent parti , les Allemands furent mis à part, 
pour être observés et renvoyés quand les che- 
mins seroient plus libres. Le froid sec com- 
mença , et les eaux diminuèrent considérable- 
ment. , ' 

Le a , on fit du bois, on raccommoda une 
partie des éboulemens de Saint-George. Un de 
nos partis , commandé par M. de la Pommelle, 
vieux lieutenant dans Limosin, prit auprès de 
Borgoforte trente bœufs de Hongrie , avec 
quelques munitions , tua huit ou dix hussards, 
obligea les ennemis d’être toute la nuit sur 
pié , et rentra sans perte. 

Le 3 , on fit quantité de palissades. On fit 
aussi une distribution de quelques bœufs et 
vaches à l’infanterie, et on continua les tra- 
vaux ordinaires. Il entra plus de quinze dé- 
serteurs. 

Le 4 » on entreprit d’enlever, par un four- 
‘ rage général, une grande quantité de foin qui 
étoit à sept milles de Mantoue , entre Mar- 
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niii olo et Marengo. M. de Tessé fit partir deux 
heures avant le jour M. de Saconet , major de 
Ilénepont, avec quatre-vingts mrfitres, et à la 
pointe du jour M. de ZurJauben sortit avec 
cent ^hevaux et dix compagnies de grenadiers , 

• pour se trouver au rendez-vous pris avec 
M.de Saconet. Cedernierrencontrales ennemis 
qu’il essaya d’attirer dans l’embuscade dé l’in- 
fanterie , et ne pouvant ên venir à bout, il les 
chargea, les culbuta , et fut ensuite repoussé 
au pont de Marmirolo , où s’étant rallié et 
M. de Zurlauben étant arrivé, qui aux pre- 
miers coups avoit laissé son infanterie der- 
rière , et étoit venu au galop , ils rechargèrent 
les ennemis, qu’ils rompirent, firent douze 
prisonniers, en tuèrent ou blessèrent pins de 
quarante , et les poursuivirent l’épée dans les 
reins jusqu’à Marengo. On commença le four- 
rage, qui fut très-grand , très-bon, fort tran- 
quille, et de la journée l’on ne revit les ennemis 
qui se retirèrent en grand désordre. M. de -Sa- 
conet etM.de Bal mont, capitaine réformé dans 
Clermont, s’y distinguèrent fort. Noms eûmes 
cinq cavaliers blessés et quelques chevaux. 

Le 5, M. le prince Eugène ayant mandé à 
M.deTessé, qu’ilconscntoit à l’échange de M.de 
Merci avec M. le chevalier c^dplaulevrier, M. de 
Tessé renvoya M. de Merci comblé d’honnê- 
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tete's qu’il avoit. reçues pendant sa prison. Il 
arriva encore ce jour-là plusieurs de'serteurs, et 
l’on sut que les ennemis faisoient passer le Pô 
à beaucoup de cavalerie , et que leur pont sur 
cette rivière n’ètoit pas encore fait , mai* que 
l’on y travailloit jour et nuit. On continua les ’ 
petits travaux. ordinaires , et on n’alla ni au 
bois, ni au fourrage. 

Le 6 , on fit encore*du bois. Il vint quelques 
déserteurs, et il se répandit le soir un bruit, 
que M, le duc de Modène avoit introduit les 
Allemands dans Bersello. Le régi;nent des hus- 
sards de Colonitz arriva ce jour- là à Castel- 
Mantouano, et ferma aux nôtres la seule porte 
du commerce qui leur restoit avec Vérone et 
Venise. 

Le 7, le temps fut si horrible et la pluie 
devint si abondante , qu’on ne put faire le 
fourrage qu’on avçit projeté, ni jeter dans 
Goitole canon dont on étoit convenu. Cepen- 
dant on continua de travailler dans l’arsenal 
aux choses nécessaires , et qu’on avoit com- 
mencées. 

Le 8 , il vintplusieurs déserteurs , et comme 
le temps se relâcha et devint meilleur, la ca- 
valerie monta à cheval à l’entrée de la nuit, ’ 
chaque cavalier afiltit un sac en croupe , et l’on 
jeta dans Goito mille et quelques sacs de farine, 
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six charrettes de froment pour le pain , des 
officiers, du sel et de l’argent. 

Le 9, on fit du bois. Il vint plusieurs déser- 
teurs, et on eut certitude que M. de Modène , 
malgré la parole qu’il avoit donnée au Roi , et 
malgré son traité fait avec M. le cardinal 
d’Étrées , et les paroles réitérées du contraire , 
qu’il avoit fait donner à M. le maréchal de Vil- 
leroi, avoit fait entrer les ennemis dans Rer- 
sello. 


Le 10, il arriva encore des déserteurs au 
nombre de douze ou quatorze, qui confirmè- 
rentlepeu de régularité qu’avoientles ennemis 
à donner le pain , et point d’argent depuis plus 



de six semaines. Ilsdirentqn’il en elésertoithien 
davantage du côté du Polezan et de Ferrare. 


M. de Tessé permit qu'on les prît dans nos régi- 


mens, à la charge qu’on les dispérseroit par 


compagnie. 

Le I r , il arriva encore des déserteurs, et 
M. de Zurlaiiben entreprit un fourrage de 
deux hommes par chambrée, à la vue des hus- 
sards qui étoient à Dosso ( i ) et à Spinosa laGa- 
rolda; Ces gens-là firent leurn\anège ordinaire, 
se montrèrent par-tout , firent battre diffe'- 
rentes marches , se fourrèrent dans des fossés 


^i) Pris de Casfiglionc-Mautouano. 
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au milieu de notre fourrage. On en tua trois 
ou quatre sans en pouvoir prendre aucun, lis 
n’entreprirent rien. I>e fourrage se fit sans 
perte, hormis celle de deux mulets qu’un valet 
conduisit bien au-delà de l’enceinte, et se fit 
prendre par sa faute. 

Le 12 , il ne se passa rien de considérable. Il 
arriva encore des déserteurs, qui crioient tous 
miséricorde et la faim. 

Le i3, le temps continua d’être si affreux , 
que l’on ne put entreprendre de fourrage, ün 
fit un peu de bois à la porte de Pradella. Les 
eaux rompirent la digue du moulin de Saint- 
George , et par conséquent ce quartier rede- 
vint ouvert , et il fallut recommencer à tra-. 
Tailler jour et nuit pour le mettre hors d’in'l 
suite. M, de la Ponimelle, partisan, ramena 
de la guerre douze chevaux dahois , quelques 
Iprisonniers , et tua dix ou douze hommes. 11 
«rriva ce jour-là seize déserteurs , dont quatre 
étoient à cheval. 

Le i4» encore impossible de faire le 

fourrage reconnu , à cause du mauvais temps. 
Il arriva un sergent avec sept déserteurs de la 
même compagnie. On continua les petits tra- 
vaux du dedans de l’arsenal , on multiplia les 
palissades, e^notre petite armée navale rame- 
na encore deux barques , ,que les ennemis 
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avoient sur le lac du côté de Notre-Dame delle 
Gratie. 

Le i 5 , M. de Tessé fit commander six com- 
pagnies de grenadiers et soixante chevaux , 
commandés par M. de Vauconcourt, avec soi- 
xante charrettes pour aller prendre du bois au 
iVillage de Soeva , dans un domaine apparte- 
nant à M. de Mantoue; où il y en avoit de 
coupé. M. de Vauconcourt trouva cent hus- 
sards qui vinrent pour charger sa cavalerie , 
qui précédoit ses grenadiers de près d’un mille; 
il fit ce qu'il put p<mr les attirer, et- voyant 
qu’il n’en pouvoit venir à bout , il les chargea , 
et les mena trois milles l’épée dans les reins, en 
ramena trois prisonniers , et en fit tuer quel- 
ques-uns.' Le bois fut amené tranquillement, 
et les hussards ne prirent ni ne blessèrent per- 
sonne; mais ils. furent bien battus. 

Le 16, on continua de travailler à différentes 
réparations, et le temps fut si affreux qu’on 
ne put sortir. Nos partis’ramenèrent quelques 
prisonniers et quelques chevaux. 

Le 17, les ennemis parurent au bourg de 
Saint-George. Nos piquets y coururent ; les 
ennemis se retirèrent , e. es nôtres se prome- 
nèrent jusqu’après - midi dans ce bourg de 
Saint-George , sans pouvoir ni attirer les en- 
nemis, ni les joindre. 
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Le i 8 , un de nos partis, coninionde par un 
sergent de Morangies , ramena douze prison- 
niers et ‘quatre chevaux; mais les ennemis, 
pour resserrer Mantoue de plus près , envoyè- 
rent à Marmirolo, château de plaisance et 
très^beaii. de IM. de Mantoue, mille hommes; 
de pié’et cinq: cents chevaux avec des outils 
pour se retrancher, de^ sorte què la commu- 
nication de Goito , de Vérone et de Venise fut* 
interdite aux nôtres, et la difficulté de rece-, 
voir des lettres et de l’argent qui étoit arrivé à. 
cette place ou à Vérone, devint plus grande, t 
Le iq, il ne se passa rien de considérable; 
les ennemis continuèrent de se retrancher à 
Marmirolo, et de prendre des précautions pour 
empêcher la désertion. On poursuivit le tra- 
vail au bourg de .Saint -George, dont l’eau 
avoit emporté la digue,, et par conséquent 
l’avoit ouvert. 

Le 20 , on entreprit de faire un fourrage , 
uniquement pour l’infanterie. M. le marquis de 
Leuville eu fut chargé, et le fit par la porte de 
Saint-George. Les ennemis parurent .avec six 
troupes, on leur fit six prisonniers, le fourrage 
fut passable et on ne perdit quoi que ce soit. 

Le 2 1 , le temps fut si mauvais , que l’on ne 
fit pas grand’chose; nos partis ne ramenèrent 
rien. Un officier français au service de la répu* 
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blique ( 1 ) , conduisit onze déserteurs fran- 
çais qui , profitant de l’amnistie que le Roi leur 
a accordée j rentrèrent dans les troupes. 

Le 22 , le partisan de la Pommelle ramena 
six hussards et huit chevaux : son parti avoit 
tué quatre hussards, le tout sans aucune perte. 
On fit du bois pour la citadelle, et on continua 
de travailler à différentes réparations et à mul- 
tiplier les palissades. 

Le a 3 , le temps devint si l>eau , qu’avec 
toutes les précautions nécessaires , presque 
toute la garnison sortit pour aller faire du 
bois. Les ennemis se montrèrent du côté de 
Montanara, On prit deux cavaliers du régi- 
ment deTaff, et il entra tant pour la garnison 
que pour le peuple, assez de bois ce jour-là. 
Les ennemis, du côté du lac de Cerèse, voulu- 
rent^enlever le bac^ qui fut secouru, et ils se 
retirèrent. On distribua quelques bœufs et 
vaches aux troupes. 

Le 24, le beau temps qui continua donna 
envie de faire encore du bots, à quoi on réus- 
sit. Nos troupes sc promenèrent tout le jour à 
plus d'un mille autour de Manloue ; mais la 
communication de Goito interdite aussi bien 


(l] De Venise, 
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que celle de Vérone, les empêcha de recevoir 
des lettres de Venise et d’aucun endroit. 

Le a 5 , M. de Tessé, qui savoit que les en- 
nemis faisoient un amas de foin considérable 
dans le palais du comte C.apilouchi , à sept 
milles de Mantoue, en delà de Notre-Dame 
delle Gratie , fit embarquer trois compagnies 
de grenadiers sous le commandement de M. de 
Boutteville, capitaine de grenadiers de liCU; 
ville, lequel aborda au-dessus de Notre-Dame 
delle Gratie, où les ennemis avoient un poste, 
et fit brûler le magasin de foin. Comme cela 
ne se put faire sans que la basse-cour du comte 
Capilouchi fût brûlée, et que. c’est un gentil- 
bomme bien intentionné , M. de Tessé lui en- 
voya faire des excuses , le priant de faire esti- 
mer le dommage qu’on pouvoit avoir fait à sa 
basse-cour. Il le fit assurer en même temps 
que le Roi y auroit égard, et que ce domfnage 
lui seroit payé. 

Le 26 , il afYiva un lieutenanJ: de hussards 
avec huit de ses ^cavaliers. Il dit qu’il avoit 
bien promis à l’Empereur de le servir , mais 
que ce n’étoit pas à condition de mourir de 
faim , et assura que bien d’autres, pressés de 
la même nécessité, déserteroient. 

Le a'y, sur ce que la garnison de Goito man- 
quoit d’argent, M. de Tessé fit embarquer la 
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nuit trois compagnies de grenadiers avec sept 
mille francs , et ayant donné avis à M. de 
Chartogne de les venir recevoir , le tout fut 
exécuté. Il arriva dès le matin cinq hussards, 
très-bien faits, qui crioient tous la faim. 

Le a8 , il arriva dès le matin six déserteurs , 
dont quatre étoient français. M. le duc de 
Mantoue fut ravi d’apprendre , par une lettre 
qu’il reçut de son Envoyé en France, que le 
Hoi lui accordoit la levée d’un régiment d’in- 
fanterie, dont S. M. feroit la dépense, et 
qu elle l’entretiendroit. Ce prince fut charmé 
de cette nouvelle. Il ne voulut point disposer 
du choix du colonel , sans la participation de 
M. lé comte de Tessé. Il jeta les yeux surM. le 
marquis de Luzarra , et il affecta avec politesse 
d’exiger de M. de Tessé , de porter cette 
agréable nouvelle à ce marquis , et voulut faire 
paroître que c’éloit plutôt M. le comte de 
Tessé que lui qui-avoit fait ce choix, qui fut 
applaudi et trouvé très-bon pour le service du 
Roi. , 

Le 29, on continua de travailler aux choses 
commencées, le temps redevint beau; •otj'di- 
vertit les dames , ou les régala de plusieurs 
concerts de musique à la façon du pays , et on 
leur donna souvent la comédie. 

Le 3 o, ou fit un petit fouiT.age de paille pour 



l’infanterie , entre Spinosa la Garolda , où 
eloient les ennemis et le bourg de Saint- 
George. M. le marquis de Morangies le com- 
ïiiandoit avec quatre compagnies de grena- 
diers et cent chevaux. Le fourrage fut assez 
bon , les hussards firent leur petit manège or- 
dinaire, se présentèrent, tiraillèrent et s’en- 
fuirent , et le tout se passa sans aucune perte. 

Le 3i , il arriva cinq hussards. On continua 
les travaux de Saint-George, et nos partis re- 
vinrent sans perte ni gain. 

Le I®'' février, on entreprit d’enlever aux 
ennemis une cinquantaine rie chariots de foin 
auprès de Marmirolo, et pour cet effet M. de 
Ziirlauben avec dix compagniesdegrenadierset 
quatre cents chevaux, marcha dès le matin le 
long de l’allée quiva deMantoneà Marmirolo. 
Les ennemis, qui y tenoient des postes, furent 
poussés et contraints de rentrer dans Marmi- 
I olo , où l’on les contint jusqu’à ce que les 
cinquante chariots qui suivoient fussent char- 
gés. M. le marquis de Bouligneux chargea les 
hussards, .et leur prit quatre chariots attelés 
de quatre bœufs chacun , qui conduisoient du 
foin. Le tout fut amené à la ville sans aucune 
perte. .M. le^ comte de Tessé .se promena tout 
1er jour avec les officiers aux environs de Mar- 
mirolo, et l’on ne vit plusparoître les ennemis. 
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Ce fourrage fut hardi pour nous et honteux 
pour-eux. 

Le a , il arriva encore trois hussards , on fit 
l’échange de quelques prisonniers. Le partisan 
la Pommelle ramena un cavalier et deux che- 
vaux. M. de Tessé donna encore , pour diver - 
tir la noblesse , une espèce de fête. Au reste , 
il ne se passa rien de nouveau ce jour-là. 

Le 3 y l’on fit du bois à la j)orte de Pradella ; 
il vint quelques hussards, et M. le marquis Ba- 
retti , premier ministre de M. le duc de Man- 
toue , donna une symphonie le soir, où toutes 
les chanteuses se trouvèrent. 

Le 4 fut une belle journée pour Mantoue : 
premièrement par l’arrivée de dix hussards et 
de quelques fantassins ; mais ce qui fut plus 
agréable, c’est qu’ayant découvert qu’en un 
monastère (i) nommé la Fontana, à demi- 
mille de Marmirolo , les moines avoient caché 
beaucoup de foin et de grain , dont les enne- 
mis se croyoient bien assurés, M. le marquis 
de Leuville fut détaché deux heures avant le 
jour , avec quatre compagnies de grenadiers 
et quatre piquets de cinquante hommes cha- 
cun , et fut suivi à la pointe du jour de M. de 
Zurlauben , avec la meilleure partie de la 
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cavalerie , et de M. le marquis de Bouligneûx , 
avec mille hommes de pié, deux pièces de ca- 
non, et tout ce qu’on avoit pu ramasser de 
chariots dans la ville. M. de Leuville trouva 
cent chevaux et douze cents hommes de pié 
des ennemis qu’il attaqua , à la faveur des che- 
mins qui sont assez coupés. M. de Zurlauben, 
au bruit de la mousqueterie , arriva avec cent 
chevaux , ayant donné ordre au reste de le 
suivre , et dès que sa première troupe fut for- 
mée , il marcha aux ennemis qui se retirèrent 
en diligence dans Marmirolo , où ils demeurè- 
rent tout le jour sans qu’ils osassent en sortir; 
de manière qu’à leur vue, on enleva près de 
quatre cents sacs de grain, plus de cent cha- 
riots de foin , et presque toute la cavalerie 
rapporta des ballots. Une chose qui fit plaisir, 
fut de voir nos hussards qui tenoient l’avant- 
garde , faire le coup de pistolet et se mêler 
avec ceux, qui étoient leurs camarades deux 
jours auparavant. On tua huit ou dix des en- 
nemis, on en blessa au moins autant , et notre 
fourrage arriva dans Mantoue. M. le duc vint 
à cbeval au-devant , et rentra à la tête de la 
dernière troupe. On remporta tous ces avan- 
tages sans avoir eu personne de tué ni de 
blessé. 

I.e 5, il ne sc passa rien de considérable. 
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On continua de travailler aux choses non 
finies, et on comnfença à entendre parler.de 
l’affaire de Creinone, niais si confusément, et 
avec des discours et des notions si incertaines , 
que tout cela ne servit qu'à donner de l’in- 
quiétude (i). ^ • 

Le 6 , l’on fit du bois à la porte de Pradella, 
et-on avança les gardes jusqu’à la portée du 
mousquet de Curtatone , en sorte que l’on fit 
encore un fourrage pour l’infanterie seule- 
ment. On trouva de la paille assez pour rame- 


(i) On a TU que l’incapacité du maréchal de Villeroi 
l’aroit empêché de remplir les espérances que Louis xiv 
avoit conçues de lui. Il venoit d'être fait prisonnier dans 
Crémone , son propre quartier-général , où la trahison 
d'un curé de la yille , nommé Cassoli , ^gné par le prince 
Eugène, avoit introduit la nuit du 3 i janvier an i" février 
] 702 , un corps considérable d’Autrichiens , contre les- 
quels la garnison française se l>attit toute la journée et 
finit par les chasser de Crémone , dont elle resta maîtresse. 
M. de Villeroi qui ne méritoit pas la confiance des troupes, 
n’avoit pas même su gagner leur affection ; car dès le len- 
dfhiaiii de l’action dont on vient de parier , les soldats 
cbantoient dans les rues ce couplet satirique de leur com- 
position ; 

Français , rendez grâce à Bellone , 

Votre bonheur est sans égal ; 

Vous avez conservé Crémone 
Et perdu votre général. 
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lier les chevaux chargés. M. de Vaüconcourt 
commandoit l’escorte. Ont;hargea les hussards 
des ennemis qui parurent. Ils se dirent des 
injures mutuellement , se mêlèrent et ne se 
firent point de mal. On fit deux prisonniers 
fantassins du poste de Curtatone , et les nou- 
velles de fa prison âe M. le maréchal de Vil- 
leroi commencèrent à se divulguer. 

Le 7 , il arriva seulement deux déserteurs , 
et l’on sut par eux et par des paysans les cir- 
0 • constances de l’affaire de Crémone. 

Le 8 , l’on entreprit un fourrage pour em- 
^lorter ce que les ennemis voyoient si près 
d’eux , qu’ils ne s’imaginoient pas que l’on 
osât l’enlever. Pour cela , dès le soir le parti- 
. san la Pommelle s’embusqua dans les bois de 
la Fontana, et à la pointe du jour M. de Zur- 
lauben partit avec? toute la cavalerie et quinze 
cents hommes de pié. M. de Tessé avoit fait 
avertir M. de Chartogne à Goito , de sortir de 
son côté , et d’essayer de le joindre , afin de 
recevoir de l’argent pour sa garnison. Le tout 
fut exécuté. Les nôtres tinrent tout le jour fts 
ennemis dans Marmirolo. .Sur le mouvement 
que faisoient nos troupes , ils craTgnoient d’étre 
attaqués , et l’on emmena cent chariots de foin 
ùMantoue, sans compter deux ballots de foin 
par cavalier. Les hussards se présentèrent et 
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furent pousse's. Dix à-la-fois désertèrent, et 
vinrent trouver les nôtres. Un moment après , 
ils retournèrent tirer de bonne grâce sur leurs 
gens.qu’ils venoient de quitter. Le partisan la 
Pomtnellë ne voulut point rentrer, et retourna 
s’embusquer. 

Le g, le partisan la Pommelle rentra, et 
ramena dix prisonniers. 

Le 10, on trouva dans Mantoue des souter- 
rains jusqu’alors inconnus , et des canaux qui 
communiquoient du lac à la ville, pour por- 
ter de l’eau dans differentes maisons. On tra- 
vailla à les bouclier et griller , et on redoubla 
l’attention qu’on avoit, pour emjiècher que 
les projets de trahison , dont les nôtres èfoient 
à tout moment avertis , n’eussent point d’effet. 

Le 1 1 , il ne se passa rien de considérable. 
Il arriva seulement cinq ou six déserteurs. 

Le 12 fut remarquable par la quantité de 
cocardes blanches. Les troupes se mirent en 
bataille , l’infanterie le long des murailles , et 
la cavalerie sur les places. M. le duc de Man- 
toue prit l’écbarpe blanche, et vit les troupes 
qui le saluèrent. Madame la Duchesse , suivie 
de la cour , les vit de même ; et toute l’après- 
dînée, jusqu’à l’heure du Te Deum, que l’on 
chanta avec beaucoup de magnificence , fut 
employée à cette espèce de divertissement. Les 
TOME 1. 17 • 
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dames même affectèrent de porter le ruban 
blanc à la tête. 

Le 1 3 , il arriva quelques hussards , et le 
partisan la Pommelle en enleva' quarante, 
qu’il aXtaqua dans une cassine ; il ramena 
trente-deux chevaux avec seize hussards et tua 
le reste. 

Le i4, M. deTesséfut averti à minuit parle 
commandantdu moulin de Cérese, qu il enten- 
doit un grand bruit , que les ennemis s’.étoient 
saisis des maisons d’en-delà de son poste , qu ils 
travailloient à les percer et à s’y fortifier, qu’ils 
remuoient de la terre , qi\e 1 on voyoit quan- 
tité de feux , et assez de cavalerie mêlée avec 
de l’infanterie qui alloit et venoit. Le brouil- 
lard étoit fort épais. On avertit avant le jour 
M. de Tessé, que du côté de la porte de Pra- 
della les ennemis avoient paru , et qu’on en- 
tendoit une espèce de marche qui alloit à la 
Chartreuse. M. de Tessé envoya deux compa- 
de grenadiers a Cerese , avec cinquante 
chevaux , et dès qu’il fut jour , on chassa les 
ennemis de tout le bourg de Cérèse, et on 
trouva les maisons percées , et un travail com- 
mencé au travers du chemin , que le feu dix 
moulin de Cérèse avoit fait finir. L’on sut et 
l’on vit qu’il y avoit derrière ce bourg, douze 
ou quinze cents hommes de pié et des char- 
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rettcs remplies d’outils. Cependant la marche 
du côte de la Chartreuse ëtoit vraie , et les en- 
nemis travailloient à s’y retrancher. M. 1^ 
comte de Tessé et M. de Zurlauben coururent 
au galop à la porte de Pradella, et M. le comte 
de Clermont fit monter la cavalerie à cheval, 
et alla joindre M. de Tessé et M. de Zurlauben 
sur le chemin de la Chartreuse, avc*c le reste des 
compagnies de grenadiers. M. de Tessé envoya 
diieà M. d’Allard, qui commaudoit l’artillerie , 
de préparer six pièces ‘de canon , d’en envoyer 
deux à C'érèse pour recevoir les ennemis , s’ils 
yrevenoient, et d’en tenir quatre prêtes au 
premier ordre. Les nôtres s’avancèrent vers la 
Chartreuse , qui est à trois milles de Mantoue, 
et ils virent les ennemis en bataille adossés à 
la Chartreuse , travaillant à se retrancher sur 
le plateau dé cette Chartreuse. Sitôt que notre 
cavalerie fut arrivée, on la mit en bataille 
comme on put, malgré les chemins assez cou- 
pés , et l’on fit prendre la tête à nos hussards , 
soutenus de quelques compagnies de grena- 
diers. On commença une escarmouche qui 
fit perdre un peu de terrein aux ennemis, et 
M. de Tessé envoya dire à M. d’Allard d’amo- 
ijcr quatre pièces de canon. 11 avoit déjà en- 
■’ voyé à là barque armée ordre de s’avancer 
pour les canonner par eau. Les quatre pièces 
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arrivèrent, et l’on commençu%les saluer a la 
demi- portée; dès la première salve on les vit 
pirouetter. Le travail cessa; ils s’épaulèrent 
Ide leurs retranchemens , et on les canonna 
tout le reste du jour, avec un grand plaisir de 
les voir incommodés et changer de situation. 
La barque tiroit aussi de son petit canon. Les 
ennemis disparurent du côté de Cérèse, et 
reprirent de chemin de Borgoforte. La nuit 
arriva et nos gens rentrèrent dans Mantoue. 

Le i 5 , O" ®’**- ennemis avoient 

quitté la Chartreuse et abandonné leurs tra- 
vaux, et qu’ils avoient passé la nuit en delà de 
Curtatone. M. de Tessé envoya cinquante che- 
vaux avec quelques hussards fouiller la Char- 
treuse , où l’on ne trouva rien : les ennemis 
s’étoient retirés dans leurs quartiers. 

Le i6, on eut la confirmation qu’ils avoient 
achevé un second , pont à Borgoforte, qu’ils 
retiroient une partie des troupes qu’ils avoient 
à Ostia Rovero et dans le bas Pô ; qu’ils forti- 
fiüient leurs postes du bas de l’Oglio , et qu’ils 
avoient augmenté de quelques détachemens 
ceux qu’ils avoient auprès de Mantoue. 

Le 1 7, cinq dé.serteurs arrivèrent , et confir- 
mèrent diverses marches des ennemis. M. de 
Tessé fit mettre à l’eau la seconde barque 
armée, pour faire la guerre sur le lac; et comme 
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il fut informe que les ennemis enlevoient 
quelque paille entre Borgoforte et Cérèse , il 
y envoya le piquet de cinquante chevaux qui 
joignit les ennemis, leur fit quitter les cha- 
riots de paille qu’ils emmenoient , et les 
ramena avec vingt-quatre bons bœufs et un 
cavalier. 

Le 18 ne fut pas un jour indiffe'rent pour 
Mantoue. Les nôtres ayant depuis quelques 
jours formé le dessein d’enlever le poste de 
Pontemerlano , M. de Zurlauben étoit sorti 
à minuit avec une partie de la cavalerie, dix 
compagnies de grenadiers commandés par M. le 
marquis de Leiiville, et quatre cents hommes 
de pié,' par M. le chevalier de Sourches. La 
faute d’un guide qui égara M. de Leuville, fit 
matlquer d’enlever tout le poste; maison ne 
laissa pas de tuer aux ennemis cent cinquante 
-cavaliers , et de ramener six-vingts chevaux et 
cent prisonniers. Le quartier fut pillé , et nous 
n’eûmés qu’un grenadier tué et cinq de bles- 
sés. L’eS'nôtres apprirent ce jour-là avec joie, 
le choix* que le Roi avoit fait de M. le duc 
de Vendôme , pour commander son armée 

d’Italie (j). , , 

" { ■ ■ ’ ■ ■ ' 

(i) Le pouvoir du duc de Vendôme fut daté du i 5 fil- 
vrier. Arrivé le 18 à Milan , il écrivit le ai au comte de 
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Le 19, les r.ôlrcs allèrent visiter la Char- 
treuse , et y trouvèrent un beau retranche- 
ment , que les ennemis y avoixnt fait la veille ^ 
achevé et perfectionné. Il étoit tle plus de 
quatre cents toises, le tout d’un fascinage bien 
disposé. Ce travail joignpit de grandes mu- 
railles du jardin de la Chartreuse, q^ue h\s, 
ennemis avoient percées ; ils avoient mis des 
échafaudages derrière, et avoient fait un petit 
fortin sur une hauteur qui dominera Char- 
treuse.^ M. d<; Tessé envoya cherche.rj trois, 
cents travailleurs et les.maçons de la ville : ils^ 
rasèrent tout ce travail , et abattirent tout le 
tour des murailles de cette Chartreuse. 

Le 3o„ le temps fut horrible. On ne fi, t rie» 
qu’un peu dp bois , et il arriva six déserteurs. 

Le .21 , on jeta dans Cpitp, quatre cenlç.^^pfi, 
de farine, du sel, de l’argent., dix bocuTs et 
trois cenl^paires de souliers, Il falloit po.ur. y., 
aller , pa.sscr dans Mannirplo que U-s.enuftuis,. 
occupoient , ou^ raçpqrnniodçr If? 
chemin de .Soeva , qqe Ies,eunemis^,î^y.o^ent 


r* 1 . . , • ..... ytoii > 

Tesfé, de l’informer au juste du temps qu’il pouvoi^ en- 
core résister dans Manloùe , sans y trop souffrir , afin 
d’épargner des démarches inutiles à l’armée, pour aller 
dégager cette place avant que la nécessité l’exigeât -abso- 
lument. 91. de Te&sé répondit de manière, à tranquilliser 
sur sa situation. ...... / 
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rompus et embarrasses d'arbres : il n'’y avoit 
que ce dernier parti. Chaque cavalier portoit 
ua sac de farine. M. de Tessé accompagna 
M. de Zurlauben , qui voulut conduire ce con- 
voi jusqu’au pont de Soeva , qu» l’on fit rac- 
commoder ; on fit aussi rompre les arbres qui 
l’embarrassoient. Nos hussards fouilloient le- 
pays , et tenoient l’avant-garde* à plus de deux 
milles en avant: ils découvrirent deux cents 
hussards des ennemis entre Goito et Marmi- 
Tolo,’ et vinrent avertir M. de Zurlauben sans 
se découvrir. Il prit une troupe de cinquante' 
maîtres qui n’étoient point chargés de farine, 
et marcha où nos hussards avoient découvert 
les ennemis qui venoient fourrager dans des 
cassines assez près de Goito. Les ennemis dé- 
couvrirent les nôtres , et se mirent eu bataille , 
ne faisant qu’un gros de près de deux cents 
qui étoient éparpillés. M. de Zurlauben' ne 
les marchanda point'; il les chargea , ils pliè- 
rent , et il ordonna à une troupe d’Anglàis de 
les couper à un pont par lequel ils se reti- 
roient. Les Anglais , ou ne l’entendirent point , 
ou ne voulurent pas charger ; ce mal-entendu 
fit qu’on ne les prit pas tous: on en tua plu- 
sieurs, et on en raména vingt-cinq. Le convoi 
se fit tranquillement, et la garnison de Goito 
enleva pour elle le fourrage que les ennemis 
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venoieiit preodre. Nos hussards deiftandcrenfc 
un parti de quinze des leurs seuls, commandes 
par un d’entr’eux : M. de Tessë leur donna un 
passe-port , pour aller à la guerre sur leur 
bonne foi. O* ne sait où ils passèrent le Min- 
cio , mais ils le passèrent , tuèrent seize Alle- 
mands, >èt ramenèrent à Goito, où ils ren- 
trèrent, dix bons bœufe, et retournèrent à la 
guerre. 

Le 22 , il n’y eut rien de remarquable. 11 
vint deux déserteurs. Les ennemis envoyèrent 
trompettes sur trompettes pour ravoir leurs 
prisonniers. Il leur fut répondu, qii'alors qu'ils 
auroLènt Vendu à M. de Tessé ceux qu’ils lui 
avoient promis , et qu’ils différoient depuis si- 
long-temps à rendre, on écouteroit leurs pro- 
poititions. , 

Le a 3 , on alla prendre douze chariots de 
paille vers; la Favorite. Les ennemis vinrent 
fourrager .la Virgiliana , et nos hussards reve- 
nus de Goito, avoient encore ramené deux 
bœufs et cinq vaches : ils avoient chargé leurs 
anciens camarades hussards , dont ils tuèrent 
quatre, les. mirent en fuite, et firent deux 
prisonniérs. 

Le 24 , le partisan la Pommelle rentra, ra- 
menant quelques prisonniers et deux chevaux. 
L’on envoya prendre neuf charrettes de paille 
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sur le chemin de Casleftviautouano , et M. de 
Lartigue ramena trois bœufs qu’il prit aux 
ennemis qui fourrageoient du même côté. , 

Le a 5 , la disette de fourrage obligea les 
nôtres d’en entreprendre un, qui se fit et réussit- 
entre le Dosso et Spinosa la Garolda , et enliu 
presque au milieu des quartiers des ennemis, 
qui eurent diflêrentes alarmes ; ceux qui se 
montrèrent furent pousses, et le fourrage se 
fit tranquillement. 

Le 26, M. de Zuilauben, qui en faisant le 
fourrage de la veille, eu avoit remarqué un si 
près des quartiers des ennemis , qu’ils' le 
croyoient eu sûreté pour eux, il l’entreprit et 
le fit. Nos hussards, qui tenoient l’avant-garde,, 
chargèrent de bonne grâce deux troupes des 
ennemis qu'ils mirent en fuite, et notre se- 
cond fourrage se fit encore avec beaucoup de, 
tranquillité. Comme c’étoit ce jour-là le Di- 
manche-Gras, il y eut lé soir plusieurs, fêtes 
dans la ville, inàis on eut la précaution de rie 
souffrir aucuns masques, qui furent sévère- 
ment défendus. ,, . 

, Le 27, il arriva six déserteurs. M. le duc dp^ 
Mantoue invita M. Ire comte de Tessé pour.lp; 
lendemain Mardi-Gras, à un grand régal , oui 
la santé du Roi fut bue avec tout ce qu’il j 
avoit à Mantoue d’officiers-généraux , de colo-’ 
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nels, (le commandans de bataillons et de 
majors. M.deTesse les nomm^iietil s’en trouva 
quarante-quatre, en y joignant MM. les En- 
voyés de France et d’Espagne, et les officâers 
principaux de la maison du Prince, de sorte I 
que l’on compta jusqu’à soixante-quatre per- 
sonnes à la même table. 

T.e 28 , dès le matin , le partisan la Pommelle' 
qui étoit sorti la nuit précédente , r.amena‘ 
vingt-huit bœufs et un cheval , pris au milieu 
des quartiers des ennemis, dans la maison du 
comte Tureki de Vérone, très-attaché à l’Em- 
perèur, et qui avoit pris une sauve-garde des 
ennemis. M. deïessé renvoya la sauve-garde, 
mais les vingt-huit bœufs dont on avoit besoin 
forent reçus très-agréablement. 

- A l’heure du dîner, les officiers principaux 
.se trouvèrent dans la galerie de M. le duc de 
Mantoue. La table étoit de soixante-dix cou- 
verts, sans distinction aucune, ni de chaises, 
nide coûverfs. Chacun se plaça sans cérémo- 
nie, et la table fut servie de quatre-vingt-sept j 

plats à chaqtie service , avec tout l’ordre et ^ 

Papprêf possible , sans confusion et avec au- - | 

tant d’abondance et de magnificence, que si 
l’on n’avoit point été dans une ville bloquée. 

M. ‘de Tessé étoit à la droite de M. le duc de 
Mantoue. Le repas fut gai , et ne fut point" 


' l 
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excessivement long. On y but les santés de 
leUrs Majestés très-Ch,rétiennq et Caitholiquc , 
et de l’union des deiix couronnes,, et à M. le 
duc et à madame la duchesse de Mantque. 
Après le repas, qui fut de quatre services et 
demi-heure de conversation , le PrinOe sprtit ,• 
et chacun se retira. 11 vint six déserteurs, et 
le carnaval finit par la comédie ordinaire et 
par quelques soupers et danses, avec les précaur 
lions convenables pour empêcher le désordn*. 

Le mars, on fit du bois au moins, pour 
huit jours à, la porte de Pradelhi,, M. le. mar- 
quis de Leuville commandant l’excorie. Il vint, 
quatre désqrieur§., •, 

Le 2, le partisan la PorameJJe rentra â la 
pointe âu jour , avec douze prisonniers et 
vingt boeufs pris sur les ennemis, eti comme 
on^avpit fait reconnoUre un, fourrage, M. de 
Zurjaiiben P'rit la cuayalerie comme pour aller 
à la guerre sans nuis fpurrageurs; mais. avec, 
ordre aux cavalières dq porter des,çardes et de- 
mener quelques valets .pareillerueut ^ivec des, 
cordes. Il se porta sur le lieu du fourrage. Ou. 
trouva les ennemis en trois endroits : on, fit 
vingt-sept prisonniers , et on ramena beau-, 
coup de fourrage. , 

Le 3 , M. de Zurlauben reprit toute la cava- 
lerie avec dix compagnies de grenadiers. On fit 
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repartir deux heures avant le jour le partisan 
la Pommelle, qui s’embusqua proche de Spi- 
nosa que les ennemis occupoieht ; de sorte 
que seize hussards que M. de Zurlauben pous- 
sa , voulant rentrer à Spinosa , tombèrent 
dans l’embuscade <le la Pommelle, et furent 
tous pris avec cinq bœufs. L'on fit un très- 
grand fourrage tranquillemeht à' la demi-por- 
tée du fusil de Spinosa , que l’on ' tint bloqué 
jusqu’à la fin du fourrage qui fut abondant. 
Les ennemis voulurent assembler leurs quar- 
tiers , et trouvèrent par-tout des obstacles. Le 
tout rentra sans perte, que dé deux valets qui 
s’écartèrent. Nos hussards se comportèrent 
vaillamment, chargèrent leurs anciens cama- 
rades -de bonne grâce, et en’ tuèrent quatre 
qu’ils dépouillèrent. 

Le 4» IfS ennemis se montrèrent à la porte' 
de Sa’int-George , et voulurent enlever des 
bûcherons qui faisoient du bois pour l’hôpital, 
et se rendre maîtres des chariots à bœufs qui 
' le conduisoient; Ils étoient venus avec quatre 
troupes de cavalerie sou teniiés de quelqûes 
grenadiers , et nos bûcherons étoTent soüféHus ’ 
d’un piquet du' régiment de Gatinois. Nos 
hussards de la ville coururent au bruit des 
coups dé fusil , et chargèrent de bonne grâce 
les enhemis. M. de la Bretonnière , colonel de 
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caralerie qui commaïuloit le bordage , et qui 
étoit de piquet, y courut. Les ennemis, qui 
ne prirent rien, furent poussés, et on les 
reconduisit à quatre milles de Manloue. 

Le 5 , le partisan la Pommelle rentra dès le 
matin, 'et ramena huit bœufs et cinq vaches, 
qu’il prit dans une maison de Marmirolo, où 
il donna une grande alarme , et obhgea les 
ennemis d’êire toute la, nuit sur pié. 11 vint 
quatre déserteurs Danois, et six trompettes de 
différens endroits, pour demander des pri- 
sonniers. On leur répondit, que. M. de Tessé 
. n’en rendroit aucun que les siens ne fussent 
rentrés dans Mantoue. 

Le 6, il fit un temps si affreux , que l’on ne 
fit rien du tout. .Six déserteurs Allemands arri- 
vèrent de Marmirolo. 

I.Æ 7, le temps continua d’être horrible. Il 
arriva huit déserteurs. 

Le 8, le partisan la Pommelle rentra cette 
fois sans avoir rien fait à cause du mauvais 
temps. Il vint six déserteurs. 

Le 9 , le temps devint un peu plus beau, et 
l’on enfeva douze charretées de foin dans une 
cassine assez près d’un des quartiers des enne- 
•î mis, mais l’on ne put faire de bois. Il vint 
quatre déserteurs. 

Le 10 , sur ce que quelques espions et nos 
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partis avoieiit découvert , qu’il y avoit une 
cassine pleine de fourj’age à la porte de Marini- 
rolo, mais si près, qu’elle étoil à la demi- 
portée du fusil , et que cependant sa situation 
dominoit un peu sur lesretranch'eméns de Mar- 
mirolo, M. de Zurlauben prit la cavalerie, et 
ayant fait occuper dès le matin cette cassine 
par des , grenadiers , se mit en -bataille à côté. 
On obligea les ennemis à se tenir dans leurs 
retranchemerts , et pour ainsi dire à leur barbe, 
on enleva tout le foin qui se trouva assez abon- 
dant. On en trouva encore eh un autre en- 
droit , et plus de la moitié des cavaliers re- 
vinrent chargés de ballots. Il arriva six déser- 
teurs.' 

Le îi , dès le matin, M. de Tessé eut nou- 
velle par une lettre de M. Chartogne, que les 
Vingt hussards qu’il lui avoit envoyés, avoient 
amené à Goito six-vingts moutons appartenant 
à un commissaire de l’Empereur, et pris deux 
cuirassiers. On fit du bois à la porte de Pra- 
della. M. de Mirabeau commandoit l’escorte. 
Il vint cinq déserteurs. 

Le la, nos vingt hussards envoyés à Goitb 
rentrèrent à Mantoue, ayant encore fait une 
capture de six ou sept bœufs et de quatre cui- 
rassiers. Le partisan la Pommelle rentra 
pareillement , ayant enlevé un gentilhomme 
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Mantouan , qui conduisoit les partis des 
ennemis, et qui fut pris dans sa maison. Ce 
même partisan ramena encore huit bœufs. 
Les ennemis brûlèrent la nuit une vingtaine 
de cassines. Le même parti enleva une quin- 
zaine de paysans qui portoient des vivres à 
Mantoue , et un de nos hommes chargé de 
mille écus, qu’on faisoit passer à Mantoue 
pour le compte du Roi , se sauva seul. Il en- 
tra et apporta plusieurs lettres. 

Le i3, sur la nouvelle qu’on eut à Man- 
toue, que la garnison de Marmirolo devoit 
être relevée , M. de Zurlauben sortit le matin 
avec six cents chevaux et douze compagnies 
de grenadiers (i), avec intention de tomber 
sur les ennemis; il sut en chemin que, pour 
éviter lt« partis de la garnison de Mantoue , ils 
avoient pris dès la nuit leur marche en-delà 
de tous les quartiers qui formoient le blocus. 
Cependant nos hussards, cfui pénétrèrent der- 
rière letir marche, tombèrent sur léur arrière- 
garde, firent quarante prisonniers, et prirent 
la meilleure partie des équipages des offi- 
ciers ( 2 ). Cet heureux commencement engagea 

^ (1) Commandées p.ir le marquis de Murangies. 

(a) On trouva sur des chariots de l’argent destiné à 
payer la garnbon. Le tout fut prb et pillé , et ramené avec 
d’autre butin. .... 
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M. de Zurlauben de s’avancer vers Castel- 
Mantouano , et ayant fait soin mer le posje del 
DossoJ qu’il fit investir, l’officier allemand 
qui y ëtoit avec cinquante grenadiérs et quel- 
ques paysans, lui répondit à coups de fusil. 
Ce poste étoit entouré d’un profond fossé , 
dans lequel il y avojt au moins cinq piés d’eau. 
M. le marquis de Morangies d’un côté , M. le 
marquis de Leuville de l’autre, et M. de Zur- 
lauben d’un autre , firent attaquer le château, 
dont les grenadiers et officiers traversèrent le 
fossé, emportèrent la- première enceinte, et 
obligèrent’ la garnison de se retirer dans le 
donjon. M. de Zmlauben les fit sommer: ils 
répondirent encore à coups de fusil. On trou- 
va moyen d’y mettre le feu , et ce fut un spec- 
tacle horrible de voir ces pauvres malheureux 
qui , par leur obstination , s’étoient ôté les 
moyens de sortir, se jeter par les fenêtres, 
criant miséricorde ; on leur jeta des cordes 
pour les aider à descendre , il y en eut qui ne 
purent se sauver , et plusieurs furent brûlçs , 
femmes, enfans, soldats et paysans. £nfin ce 
poste fut emporté , j)illé et brûlé. On eut 
toutes les peines du monde à retirer le com- 
mandant qui avoit le ventre fort gros , et qui 
s’étoit fourré dans un égout : il brûloit d’un 
côté, et uepouYoit sortir de l’autre. Pendant 
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temps^Ik , les quartiers des ennemis de Mar*' 
mirolo, Pestinara, Castel-Mantouano et Ponte- 
Merlano , voulurent s’assembler. M. le comte 
de Clermont marcha d’un côté) et les mit eu 
fuite. M. de Zurlauben fit la même chose de 
J’autre côté« aussi bien que MM. de Vienne et 
de la Bretonnière. On ramena à Mantoue 
quatre -vingt -sept prisonniers. Cette affaire 
vive et hardie fut complète* M. le marquis de 
Morangies, qui commanBoit l’infanterie, eut 
le pié percé. Le lieutenant des grenadiers de 
Limosin y fut tué, et nous eûmes cinq gre- 
nadiers tués et vingt blessés (i). 

Le 1*4, le partisan la Pommelle, qui étoit 
sorti la nuit, ramena neuf prisonniers, et il 
vint sept déserteurs. 

' IjC i5, le même partisan la Pommelle, re- 
tourné à la guerre, rentra : ayant trouvé un 
partr de treize hiftsards et un officier, il rame- 
na ou tua le parti tout entier. M. le duc de 
Mantoue le régala' d’une chaîne d’or avec sa 
médaille , d’environ trente louis. Ce partisan 
a soixante-douze ans passés. ^ 

(f) Les marquis de fiotiligneux«t de Lenyille , |e eomte 
de Hontsoreau , M. de Mirabeau , le chevalier de Sour- 
cbes et le marquis de Tessé , fils du général , éloient allés 
Comme volontaires à Cette expédition à l’insu du comte de 
Tessé , qui leur en fit une réprimande. 

TOME I. ifi 
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Le 1 6, on fit un demi-fourrage de paille 
entre Bescoldo et Borgoforte. Nos hussards 
prirent quatre cavaliers de T^ff et six grena- 
dierç du rtfgimenl de Crislbaum ; et d’un autre 
cote, M. de la Pommelle, que nos barques 

années avoient mis à terre au-dessus de Notre- 

• : * 

Dame ilelle Gralie , prit dans Castelluccio 
viugt-hyit chevaux , fit seize prisonniers , se 
retira àGoito, etre^ilra àMuutoue avec sa proie. 

Le 17 il ne se passa rien de considérable. 
On régla la subsistance de la cavalerie pour le 
mois suivant , à cinq petites livres de foin et 
de paille par jour, une ration de pain , des 
fèviçs et un peu d’avoine et de grain. H arriva 
cinq déserteurs. . ^ . j . 

Le i8, l'on retourna faire un plus que demi- 
füurrtvgejR Saint-.Silvestre , entre les postes; de 
BescQlflq.et. de Montapara., que les ennemis 
occuppiept. Nos hussards _^ent neuf prjson- 
niers. Les ennemis se montrèrent à la Monta- 

I J ' • • *• 

uara et furent poussés. Du reste, notre four- 
rage se fit fort tranquillement. 

Le 19, M. de Zurlauben ^sortit avant minuit 
avec mille Jiommes de pié , presque tous gre- 
■nadiers du gens ch6îsis j six cents chevàui^et 
trois ÿiiècés' de canon, pour exécuter le'projét 
qu’on avdit fait d’enléver le poste de Castel- 
Mantouano, où il y aydit cinq cents hussards (ju 
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régiment d’Erbigni? ' jNotre avànt-gardé trouva 
une I garde des ennietnis au pont de 'Sainte* 
Lucie , Vest-à-dire à plus d’un mille en-9eçà 
de Çastèl-Mantouano^ Ceux qui composôient 
cette garde à cheval, se retirèrent à - toute 
bride:à.ieur quartier ÿ firent une grande de» 
charge , y portèrent l’alarme, et firent rompre 
un petit pont à l’entrée de leur quartier. îilos 
huûards leS’ ta^ivirentj et arriyèrent aü petit 
pont qii’il- fallut' raccommoder. Cela donna le 
temps au quartier de s’éveiller et de inontér’à 
* cheval là -plupart sans selles , sans brides et 
sans bottes. Ils prirent seulement leurs éten* 
dards 'et {leurs timbales , {abandonnèrent lé 
quartier et se sauvèrent en un grand désordre. 
M. de Z^irlauben qui les sfiivdit l’épée dans 
les reins ,/n’-aÿant pu leS joindre, fit piller ce 
quartier' où l’on'mit le feü. 'Tout l’équipage 
des otfficiers , même du colonel , • fut pris. 'On 
trouva-sur! sa table ses lettres,* sa commission 
de coldnebet ses hardes: son lit fût pris aussi. 

Le-ao, tout le mondé se reposa i et' l’on ne 
fit rien; Il arriva onze> déserteurs , et les en- 
^nemis renvoyèrent enfin à M. le oomte de 
Tessé pi'èsde cinquante prisemniersde l’armée, 
qu’il reçût eU' échange d’tgn> pareil nombre ; 
mais-pahteique'M. le prince Eugène lui man- 
da, que le^sfens étoient'à Vienne et qu’il ne 
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pouvoit les lui renvoyer, parce querEnaperetir 
avoit .voulu qu’ils fissent le voyage , de 
TesSfe' lui re'pondit, qu’il n’en renverrait aiteun 
des trois cents qui lui restoient , que lorsqu’il 
leur auroit fait faire à son tour le voyage de 
Paris, et que cet entre-temps lui donneroit le 
loisip de faire revenir les siens. , '4 v , • vi-.ûi;*. 

, Le 2î , il arriva cinq déserteurs. ... -au 
• ;.Le 33 , sur les nouvelles qu’on, eût' à- la 
pointe du jour , que. M. de la Pommelle , qui 
étoit sorti la nuit aveo cent hommes avoit 
trouvé les«iinemis èn-delà de Sainl-Ântoine, et v 
qu’il avoit de la peine Vae retirer, M. le comte 
de Tesse envoya à. porte .ouvrante le piquet: de 
soixante .ehevaut ,:avec la compagnie des grer 
nadiers de Bugei^à ;SOn secours , e^ l’on sut 
par le même M. de la Pommelle, que.M. de 
Tessé joignit le moment d’après, à Saint- 
Antoine, qu’il avoitvu et entendu toute ta nuit 
les ennemis en grand nombre entre Sainte- 
Madeleine et le ruisseau de, Lagnel|(i>); qu’il 
jugeoit par les feux de la nuit,<pi’iU pouvoient 
être près de trois mille' hommes cavalerie efr 
infanterie. M. le comte de T^sé ^voya dire 
à M. le comte de Clermont qui étoit de^jonr,' 
de le faire suivre par deux cents chevaux' et 
par toutes les compagnies des granadiefs-^ ;et 

(1} Snr la roQte de Mantoue à Casligiione-Mantoaàno.'*'' '' 
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de faire tenir prête toute la cavalerie. Le sieur 
de la Pommelle et notre piquet étoient à une 
portée de mousquet des ennemis, que l’on vit 
en très grand nombre tout le long du chemin 
qui va à Castel-Mantouano ; il étoit rempli de' 
cavalerie , et l’infanterie occupoit les cas* 
sines à droite et à gauche (i). M. de Zurlaubéh, 


(i) L«. marquis de Qoinci, dans son Histoire uûUta^e 
du règne de Louis- le-Grand , tome ui , pages 633 et 634 » 
donne une relation de cette action , différente à quelques 
égards de celle qu’on va lire j c’est pourquoi on en joint 
ici les principaux détails. 

« M. le comte de Tessé ayant reconnu lesennemis, donna 
ordre de fain nnarcher ce qui restoit des dix compagnies 
de grenadiers et toute la cavalerie , et à M. d’Allard qui 
cemmandoit l’artillerie dans la place, d’amener quatre 
pièces de canpn ; ce qui fut exécuté. Les grenadiers , toute 
la cavalerie et, les quatre pièces de canon étant arrivés ^ 
et la disposition faite par la droite et la gauche du grand 
chemin , moyennant des communications qu’on pratiqua, 
et l’artillerie étant à la tête de la cavalerie , n’eut pas plu> 
tôt tiré deux coups de canon , que la compagnie de grena< 
diers cspagnob avec le détachement de SL d« Ja Pom* * 

melle , attaquèrent et chassèrent detpt oiu trois cents, hom” 
mes des ennemi qas s’étoient glissés dans un Cett* 
charge et le .canon £rent .reculer ,1a tête de leurs troppes 
plus de cent pas. Le comte.de Tessé toujours attentif à 
profiter de leurs moindres mouvemens, fit avancer ses 
forces sur eux de plus près,;gussi hléU que les quatre 
pièces de canon; ce qui donna lieu à un gros feu de suons* 


Digilizr by Google 



378 MKJMOIRES DE TESSÉ^ 

qui joignit M. le comte de Tessé , lui proposa 

de faire venir deux pièces de canon que M.’ de 

queterie et, d’artillerie , dans lequel on .usa les rounitioni 
qui n’étolent pas considérables. l.e feu paroissant s’opini&- 
trer , et étant même supérieur de la part des ennemis , par 
plus de deux mille hommes d’infanterie dont ce corjis étoit 
composé, M. de Tessé envoya ckercher les piquets de 
chaque bataillon , et donna ordre à M. de Zurlauben de 
prendre trôi* cents chevaux commandés par M.'de Vienne, 
et deux cents hommes d’infanterie qui arrivoient de Saint- 
Oeorgè commandés par M. de Saint-Etienne , et de mar- 
cher par sa droite , pour tâcher de prendre en flanc la 
gauche des ennemis. Il envoya aussi M.«de la Brèlonnière 
avec deux cents chevaux et un piquet du régiment de 
Bugei par la gauche , entre le poste de Marmirolo et le' 
chemin dé Vérone , "pour faire la même chose. Ces troupes 
n’aréivêrent pas sans grande difficulté , à cause d’une 
infinité dè fossés dont la plaine étoit coupée. Pendant ce 
temps lefbü de l’infanterie continua toujours , nos grena- 
diers gagnant du terrein sut les ennemis La cavalerie 

ennemie voyant appro'cher des' troupes pour la prendrê'éiî 
flanc, se’ retira en désordre, et abandonna'' plus dë six 
cents hommes quioccüpoiént les cassinel et qui furent tous 
taillés en pièeés ou'faits'ffi^sânnièrs. Cette action codta aux 
ennemis phi* dé huit éetits' hommes.'. . . l Le cônîté dé TesSë 
y reçut trbHXTbntuâlonjf^ le comte de Clermont fut blessé à 
la jambe , et en monrttt le ntarquis de Tessé 'fut blessé à 
la hanche; Mt de LcsSàri reçut une contnsion ; M. de 
Cauvel , major , fût blessé ’à mort , et quinze antrei offi- 
ciers tant capitaines qée' sàlnlfemes. 11 n’y eut que quatre 
officiers tués •■ti- - '> . ^ 


i 
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Tesse envoya chercher à toute bride. Nos hus- 
sards arrivés, qu’il fit marcher avant lui, rame- 
nèrent un prisonnier, par lequel il sut que 
c’étoit le général- Trautmansdorff , avec un 
très-gros détachement de tous les quartiers (i), 
et il y avoit de l’apparence que tout cela étoit 
en vue de tomber sur un fourrage , que M, de 
Tessé avoit envoyé reconnoître quelques jours 
auparavant, et qu’ils croyoient, sur' un faux 
avis, que les nôtres feroient ce jour-là. Qn atta- 
cha quelques escarmouches pour les amuser , 
et pendant ces escarmouches, notre canon, 
qu’ils ne pouvoient voir par la quantité de 
troupes qui éloient enfouçnées dans le che- 
min, arriva et fut placé derrière la première 
troupe de nos hussards qui avoient Favant- 
garde. Ces mêmes 'hVissards s'élargirent dès 
que le canon fut disposé , et on les salua dé 
deux pièces , dont les premiers coups mirent 
quelque inquiétude parmi eux'et ensuite beau- 
coup de désordre. Nos grenadiers , à droite et 
à gauche du grand chemin ,^agnoient du ter- 
rein, et chassèrent des ennemis des oassines 
qu'ils occupoient. On poussa notré canoii erl 
avant, à la tête du terrein que nous avions 



(t)* On apprécia cet troupe* à environ quatre mille 
hommes. - ' 
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gagné , et toujours des coups de canon au mU 
lieu de leurs escadrons , qui se retirèrent Mi6n 
au-delà du ruisseau de .Lagnel; faisant faire 
leur arrière-garde par un très-gros corps d’in- 
fanterie ) et toujours encore des coups de 
canon jusqu’à ce ruisseau et pont de Lagnel. 
M. le comte de Zurlauben , qui avoit pris trois 
cents chevaux avec intention de les couper , 
par le chemin qu’ils dévoient prendre pour leur 
retraite vers Spinosa et Govcrnolo , les obli- 
gea de se porter tout-à-fait en»arrière de tous 
leurs quartiers pour leur retraite, et M. de la 
Bretonnièresurla gauche, avec cent cinquante 
chevaux qui les cùtoyoient , leur empêchoit 
la retraite du côté de Mannirolo. Le combat 
finit au pont de Lagnel passe, n’étant plus 
possible de les suivre. On trouva sur le champ 
de batajUe plus de trente hommes tués de 
coups de canon, et plusieurs chevaux. Nos 
grenadiers tuèrent dans les fossés et dans les 
cassines plus de cent hommes, qu’qu trouva 
pareillement morts. On ramena plus de quatre- 
vingts prisonniers , la plupart blessés, avec un 
capitaine de grenadiers Danois, et quelques 
subalternes^Naus eqmesciuq ou six grenadiers 
de tués, un lieutenant de cavalerie de Cler- 
mont , tué , et quarantesix hommes blessés , 
aveu quinze chevaux. M. le comte de.Cler- 
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mont, marchai de camp , reçut un «coup de 
mousquet à la jambe , dont la balle s’arrêta à 
J 08 . M. Olivier^ major de Beauce ^ fut dange> 
reusement blesse , M. Perçade , major de 
Bugei , blesse. M. Royer , lieutenant dans Br.i- 
gelonne reçut un coup qui sauva M. le comte 
de .Tesse , et dont il reçut une contusion à 
1 épaule (i). M. le marquis de Tessé reçut un 
coup dans le bas-ventre, qui ne lui.ôtoitque 
la peau. Le major des Espagnols reçut une 
grande contusion. M. Soulier, capitaine dans 
Limosin, fut aussi dangereusement blesse. 
M. le marquis de Bouligneux, maréchal-de- 
camp, MM. de Leuville, de Mirabeau, de Mont* * 
• soreau , et M. chevalier de Sourches , furent 
presque toujours à la ‘tête des grenadiers, et 
M. de Tessé reçut un coup au poignet droit, 
précisément à la jointure, qui lui ayant j>ercé 
le juste-au corps et le gant, ne lui fil qu’une 
• grosse contusion sur l’os , dont il emport^la 
peau. Plusieurs officiers eurent leurs chevaux 
tués ou blessés sous eux. Il est certain que les 
eunemisy perdirentplusde huit centshommes, 
tant tués que blessés ou prisonniers. 

Le a3, il arriva quelques déserteurs, et 
ÿ comme l’on Ait que les ennemis étoient venus 


(1) n fat aussi blessé légèrement au poignet; 
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la nuit pour enterrer leurs morts», et que dès 
le matin ils s’eii étoient retournés , après eii 
avoir emporté ou enterré une centaine* M; le 
duc de Maiitoue desira que l’on envoyât 'les 
gens de la santé, non-seulement pour voir si 
ceux qu’ils avoient enterrés l’étoient assez 
bien , pour «ne donner pas sujet de craindre 
que l’air dans la suite n’en fut infecté; mais 
encore po.ur achever d’enterrer* ceux qui res- 
teient. Ces gens de la santé avec un tambour 
et un passeport, en firent encore enterrer plu- 
siéurs. . 

• Le a4, il arriva sept trompettes ou tambours 
des ennemis., pour répéter ou savoir des nou- 
velles des leurs. On sut par eul^ et par divers 
espions , que leur perte avoit été plus grande 
que la nôtre , et que nous ne l’avionrf cru 
d’abord ; que du seul régiment de Corbelli il 
y avoit eu douze officiers de t\iés ; qu’il ‘étoit 
mort un colonel Danois de ses blessures; qu’il * 
avoit passé à' Castel-Mantouano plus de vingt 
chariots chargés de blessés j et que. la perte 
avoit été du moins de cinq cents hommes. 
M. le général Palfi manda à M. de Tessé, qu’il 
avoit reçu ordre de M. Iç- prince Eugène de lui 
faire savoir , que c’étoit de la pJrt de l’Empe-i, 

• reur qu’il avoit envoyé nos prisonniers en 
Autriche , qu'ainsiûlne pouvoit lui renvoyer 


• • 
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ceox qu’il'lui demandoit , et qu’en attendant 
il'lè’pridit’de lui renvoyer Jes siens; à quoi 
M.' de Tessé r<ij)ondit , que puisque l’Empereur 
s’^toit donné la satisfaction de ‘voir quelques 
prisonniers- français , il le prioit de ne pas * 
trouver mauvais qu’il ne lui renvoyât les siens, 
qu’après qu’il leur anroit fait fairede ^oyage 
de Paris. Il vint ce jour-là quatre déserteurs. 

, Le a 5 , quoique les ennemis eussent renforcé 
le poste de Marmirolo , M.'de ïessé fit jeter un 
grand convoi à Goilo, Chaque cavalier portoik 
un sac de grain ou de farine derrière soi, et 
lés- ennemis iie sè présentèrent, que pour y 
perdre deux cavaliers et trois- chevaux que 
l’on prit. .. 

26, il arriva trois déserteure , dont deux 
étoient à chëval :'le comte.de Trautmansdorif 
écrivit à M. le comte de Tessé, et lui manda 
qiie M. le prince Eugène consentoit de lui 
rendre les officiefrs prisonniers des nôtres, 
moyennant six-cavaliecs et soldats des leurs 
pour un capitaine, quatre pour un lieutenant, 
et il y consentit. • ^ 

■ 'Le 27, le partisan la Pommelle sortit la nuit, 
rentra et ramena six prisonniers. 11 arriva trois 
déserteurs. - . 

' Le- ad, M. de Chartogne ayant mandé à 
-M-. de Tessé , qu’il luhmanquoit du grain pour 
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les officiers, et’ du sel que le dernier coüto» 
avoit oublié , ou qu’il n’avoit piï porter , 

M. de Tesse détacha M. Courck , colonel 

t ^ 

irlandais, avec cent grenadiers , quatre-vingts 
chevaux et cinquante hussards. M. de Char- 
togne envoya trois compagnies au-devant , et 
le tou^ lui arriva. M. Courck ne trouva aucun j 
des ennemis. Sur le soir, M. le comte de Cler- | 

mont, dont la plaie étoit belle le matin,’ | 

envoya chercher en dih'gebce M. de Tessé, et ' 
dans quatre heures la gangrène se porta si { 
subitement, qu’il fallut lui couper la jambe an- i 

dessus du genou : il souffrit cette opération 
avec une fermeté surprenante. 11 arriva ce 
jour-là trois déserteurs. 

Le 39, le partisan la .Pommelle rentra sans 
avoir rien trouvé. Il arriva deux déserteurs». 

Le 3o, il arriva encore deux déserteurs, et 
l’on sut que la meilleure partie du canon des 
ennemis, qui étoit à Castiglibne dclle Sti- 
vere , à Castelgiufre et à Ustiano, avoit des- 
cendu à Borgoforte*,. qu’une partie avoit «té 
mise dans l’île du Pô, qui fait presque le 
milieu de leur pont, et que le reste avoit été 
embarqué pour disœndre. cette rivière vers la 
Mirandola Ou Modène. Ce même jour M. le 
comte de Clermont mourut avec -une fermeté 
véritablement'chrétienne et militaire. Il pria 
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M. de Tessé une demi-heure avant sa mort, , 
de prier le Roi d’avoir soin de son fils. Sa perte 
donne occasion de rapporter ici deux clioses , 
l’/ine qu’ayant eu deux jours auparavant la 
jambe coupée , lorsque le. chirurgien fit dans 
son antichambre une incision à sa jambe cou- 
pée , pour faire voir aux autres chirurgiens le 
fond de la jdaie, M. le comte de ClermOnt 
souffrit dans son lit beaucoup de douleur de 
l’incision de la jambe qu’il n’avoit plus; l’autre 
que la marquise Ardizzoni ayant su par les 
médecins , qu’il y avoit dans le sang du malade 
une malignité pour ainsi dire vénéneuse , 
comme en effet tout son corps se .trouva cou- 
vert de pourpre , cette marquise Ardizzoni 
apporta une pierre quelle dit avoir eue de la 
reine de Suède, dont ou vit l’effet qui suit. On 
tira une goutte' de sang comme d’une piqûre 
d’épingle', du creux de l’estomac de ce comte. 
On approcha la pierre du sang, et dans le 
moment elle s’attacha violemment , comme 
bn voit l’aimant attirer le fer, à l’endroit d’où 
l’on* avoit fait sortir le sang , ét elle y demeura 
de manière qp*oaiauroit eu de la peine à l’eo 
arracher. On"' laisse cette pierre jusqu’à. ce 
qu’elle tombe d’eife-méme., qnand elle est 
tombée; onk* met dans alu lait, on l’yilaisisr 
un tikaps asMZ'OonsidérabU'; et qll% dépose 
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visiblemenftout le venin qu’elles tiré , après 
quoi l’on la reprend, on- la présente de nou- 
veau* dans» le 'premier endroit que l’on 'fait 
encore saigner e» elle se rattache comme 
première fois , se remplit de venin , retoiiibe , 
et toujours recommence sans se 'gâter; v. ; . 

• Le 3ï , il arriva deux - déserteurs, e,t,nos 
hussards firent un assez gros foürrage près de 
Spinosa. Ils y retournèrent v en sorte qu’ils 
s’en fournirent pour quinze jpdrs'i let firent 
tout leur petit manège eux seuls su^ leur bonne 
foi. ’ I. i... . 

Le i“ avril;il vint troisdésertèurs, et'M. de 
Trautraansdprff ayant mandé'à' M.>le comte de 
Tessé, qu’il avoit ordre de M. le prince Eugène 
de lui faire savoir, qu’il ne çonsèntpit à l’échange 
proposé des officiers contre !des 'soldats, qu!à 
condition qu’il lui enverroil!* tous- les prison* 
* niers qu’il avoit , dontdl lui tiendioit compte; 
cetle lètfre obligea iM. de Tpsaé de lui fair.e;à- 
peu*prèscfette réponse î ! ! i-Kj.’c 

. I • « . • . • • 

/,jf ‘ i , . . 4 ' . # *». } /*• . < • 1 

'« J’ai' reçii la lettre d’aujourdlhui que. vous 
m’àvez faife^ l’honneur de-ïn’îédrijBe,. à quoi je 
répondrai', que lît loi, qui'né,Éeut/jamaâs être 
égalè’entre nn prince et.nylû'f^ qüirine le sujs 
paskjile dokt êtredaris lestraiteméus> et que je 
n’en vois pas» piWe.mé souaiéttrai à aucun 
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qui ne me. paroîtra pas raisonnable. Vous 
m’ave^ mandé que l’on consentoit à l’écliange 
de quelques officiers, sur le pie de six soldats 
pour un capitaine', et de quatre pour un lieu- 
tenant , et aujourd’hui l’on me mande que l’on 
y consent, pourvu que je renvoie tous les pri- 
sonniers que j’ai. Je réponds à cela que je n’en 
rendrai aiicùn ' qu’à proportion , soif officiers 
sur le pië proposé-, soit soldats que l’on m’en- 
verra , et que j’en ferai l’échange en recevant 
d’une main , ce 'que 'je rendrai de l’antrê. Je 
ç rois que les hoiim*tetés ne produisent pas 
grand’chose. Les prisonniers que j’ai envoyés j' 
quand: le comte de^Merci'füt échangé, me 
sont' payés présentement par dire i que ceux 
que l’on me devoit envoyer sont en Autriche. 
Je vous ass|jre que jé droyois' que j’aVois assez 
l’honneur d’étre > connu de ’ 'M.' le prince 
Eugène, pour lui donner lieu de-érdiré, que les 
loix de supériorité ne conviennent pas à un 
homme, je ne dis pas tel que je suis , mais à 
tout' homme qiii a l’honneur âé Commander 
les'lroupés du Roi. Je vous prie de croire que 
je. suis, etc. . • ' 

» Je suis encore en obligation de vous dire j 
que les bruits’et gazettes d’AlIéniagné disent 
qu’on fait travailler* nos prisonniers én Honr 
grie ;* j’en attends la confirmation ,'pour mettre 
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les vôtres au même usagoi Le nombre que j’ea 

ai ici approche de quatre cents ». • 

• • • 

Le a , nos hussards allèrent prendre un 
fourrage reconnu, et renttèrent chargés de 
paille. Ils ramenèrent encore huit chariots, 
et l’on sut qu’un parti des leurs, que l’on 
avoit envoyé à Goito , avoit fait trois prison- 
niers, tué deux Allemands, et conduit trois 
chevaux à Goito. " , 

Le 3 , l’on entreprit un fourrage qui mena 
les nôtres plus loin qu’on n’auroit voulu, 
mais enfin on le fit. M. le marquis de Bouli* 
gneu:iile commandoit. Les ennemis firent leurs 
signaux, parurent, et ne firent rien. Le four-* 
rage fut assez tranquille; on n’y perdit rien , 
et nos hussards tuèrent deux ch^^gseurs, soit 
officiers, soit rôdeurs des.enuemis. Il arriva 
deux déserteurs. r, ; ' > > 

Le 4» M. de Tessé sut, par une lettre que 
M. de Chartogne lui écrivit j que les hussards 
qu’il avoit envoyés Goito , lui avoieiit ra- 
mené quatre bœufs, trois. vaches, huit che» 
vaux et deux valets. Le partisan la Pommelle 
rentra, après avoir rôdé. deux joura et deux 
I nuits sans ayoir trouvé aucun parti , ni avoir 
eu cpnnpissançe;d'aucun ennemi. ' > •'. 

Le 5, rien de i nouveau , ^ de n’est qu’on fit 
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à Mantoue une espèce d’anniversaire de joie , 
sur ce que ce fut le bout de l’an de; l’entrée 
des troupes du Roi dans celte ville. 

Le 6 , dès le matin , M. de Tessé sut que celui 
qui portoit ses lettres à Vérone, avoit été pris 
et par conséquent les lettres des principaux 
officiers. M. de Tessé ne s’en soucia pas ; car 
celle qui étoit pour le Roi étoit en chiffres ; 
mais trois hommes qui lui apportoient de l’ar- 
gent, et dont il étoit inquiet, arrivèrent heu- 
reusement. Un parti de Goito voulut enlever 
un fripon de la Volta , qui étoit à la tête de 
quelques rebelles ; il entoura la maison , un 
paysan tua un sergent des nôtres, qui mirent 
le. feu à la maison où étoit le rebelle. Les 
paysans , les bœufs , et tout ce (}ui étoit dedans 
fut brûlé. Six cavaliers milanais de .cette gar- 
nison , en garde à un petit .batardeau qui tra- 
versoit le ^marais, désertèrent avec leurs che- 
vaux , au moyen de ce petit batardeau qui ne 
pouvoit passer qu’un homme sans cheval. Us 
traversèrent les uns après les autres les marais , 
dont les eaux étoient basses. Il n’estpas croyable 
que l’on puisse imaginer de passer par ce lieu- 
là. Lagarde toute entière s’en alla aux ennemis. 

Iæ 7, nos hussards envoyés à Goito, rame- 
nèrent deux hussards avec leurs chevaux , en 
tuèrent quatre , et leur prirent quatre bœuf». 

TOMB I. 19 
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Le 8, il arriva cinq déserteurs à cheval , et 
les ennemis renforcèrent encore les postes 
qu’ils tenoient aux environs de Mantoue, tuant 
et coupant en pièces les paysans qui portoient 
des vivres à la ville. . 

Le g , les ennemis dressèrent une embusëade 
à nos trente hussards de Goito , qui firent une 
fort jolie manœuvre; car s’étant un peu trop 
.avancés’, et ayant découvert l’embuscade, ils 
se joignirent , firent quatre prisonniers et se* 
retirèrent maigre six troupes qui les suivoienl. 
Le caporal des leurs qüi les commandait , eut 
son cheval tué sous lui et fut pris blessé dé 
deux coups. Ils firent inutilement tous leurs • 
èfforls Jïpur 1(^ ravoir et écrivirent sur-le- 
champ d’è'ux-mêmes , qué si lés ennemis trai- 
toient mal ce cîiporal , ils ne donneroiént à 
l’avenir aiicun quartier, et que pour un homme 
de perdu , ils en tueroient plusieurs âüt'rës. 
Deux déserteurs arrivèrent. '.vî"‘ 

( Lé lo, les ennemis renforcèrent encore les 
postes du blocus , de sorte qu’il ne vint plus 
personne à Mantoue, où il n’ehtra plus rien. 
Ils tuèrent sur les chemins tous ceux qu’ils 
trou’i^èrent, et se 'repostèféut ^ due Castelli, 
où ils firent travailler. Il vint un déserteur, et 
ceux qui nous apportoîent de l’argent et de» 
lettres , nous manquèrent tout-à-fait.^ - 
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Le I i , le partisan la Pommelle rehtra , et 
ramena deux hussards qui pr>rt 6 ient des lettres 
du quartier du général Trautmansdorff à celdi 
du colonel de hussttrdé d’Erb'igni , et par-là on 
eut quelque éclaifcissemeht' dés lettres qii’on 
avoit reçues à Mantoiié, dé'la" situation ét des 
besoins des ennemi! Il arriva quatré'désertêurs 
à cheval. " . .k j . 

• < • i 

IjC 12 , six cents chevaux avec dtrüzé ébmp'à- 
gnies de grenadiers partirent à huit heures du 
matin , pour jéter à Goito' quelque^ provisions 
de ris et d’argent dont cette gaViiisciri ni àtlqûoït. 
M. de Ztrrlàuben ÿ alla. Nos hussards décou- 
vrirent les ennemis, ét' ayant reconnu leurs 
anciens camarades , s’approchèrent sur leut 
parole et se parlèrent. Les nôtres leur dirent 
qu’ils étoierit bien traités , ét les autres promi- 
rent de les venir joindre en bonne Compagnié. 
Nos hussards même, quravoîentfàit trois pri- 
sonniers, en relâchèrent deux, qtn'leuT prce- 
inirent de porter les nouvelles des bons trai- 
temens qu’ils recevoient à Mantbüè, et se 
contentèrent d’en amener un pour gage de la 
Bdélité des deux autres. M/ de Zurlauben sut 
qu’il y avoit deux cents'chevaux en campagne. 
Il alla les chercher et les trouva ; ils se reti- 
rèrent à toute bride. Ainsi notre convoi se fit 
tranquillement. Un parti de nos paysans armés, 
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ramena trois fantassins allemands du poste de 
Curlatone , et en tua trois autres. Il vint deux 
déserteurs Danois. , 

Le 1 3 , il arriva deux autres déserteurs , et 

i ' . . * ' 

parce que c’étoit le Jeudi-Saint , et que les 
confrairies, les pénitens et les iQoines ont 
coutume, en Italie de faire toutes les proces- 
sions la nuit, M. le duc de Mantoue voulut 
bien ordonner* que tout' cela se fit le jour , de 
manière «que toute fonction d’assemblée fût 
^fiuie avec le jour. M. de Tessé ordonna même 
pour la nuit, quelque augmentation de garde 
et de patrouille pour éviter toute sorte d’em- 
barras , dans une ville où le mal pressoit. L’in- 
commodité d’un loj^.blpcus pouvqit augmen- 
ter les inquiétudes,. I J..,,, 

, Le 1 4, J il arriva deux déserteurs hussards , 
et, sur le soir* ,, on ^t la cérémpnie de montrer 
,1e précieuXjS^g .qui donne lieu de rapporter 
-Cequi.^,Ÿit„; , 

.J, On jjfaeopte que le Centurion Longin, qui 
donpa le, coup de lance à notre, Seigneur, 
après .qu’il fut crueifié , .reconnut son . crime , 
qu’il fut «baptisé , j et qu’étant persécuté des 
juifs, il se retira.à BUime, d’où pour éviter 
encore la persécution qu’on faisoit aux nou- 
veaux chrétiens , il se sauva à Mantoue , où if 
fut martyrisé. Comme le nombre des chrétiens 
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éloit encore très-médiocre, on prétend que 
Longin dit à quelqu’un avant que de mourir , 
qu’il avoit caché trois morceaux de terre teinte 
du sang de notre Seigneur, qu’il avoit ramassés 
afu-dessous de sa croix. Celui ou ceux auxquels 
il révéla ce secret , ou n’osèrent en parler , ou 
bien étant eux-mêmes martyrisés, ne décou- 
vrirent pas le lieu où Longin avoit caché ce 
précieux dépôt; mais le bruit s’en répandit, 
et huit cents ans après on trouva sous terre un ' 
paquet ou une cassette dans laquelle , par des 
paroles hébraïques qui faisoient foi que c’étoit 
Longin qui l’avoit cachée , on découvrit que 
c’étoit le dépôt sacré dont Longin avoit parlé. 
Comme les chrétiens étoient alors assez nom- 
breux à Mantoue, le Pape en informé et 
s’y transporta lui-même. Il s’y tint un concile 
fameux, dans lequel , après avoir bien examiné 
toutes les circonstances , il fut déclaré que 
c’étoit véritablement le sang de notre Seigneur. 
On fit une infinité de procès-verbaux du fait , 
et l’on prétend même qu’il se fit des miracles. 
Ce sont trois morceaux de terre gros chacun 
comme un petit œuf, sur chacun desquels l’on 
voit encore du sang qui colore le lieu sur lequel 
il est tombé. Chacun de ces morceaux de terre 
est dans un cristal bien fermé , au travers 
duquel l’on voit visiblement du sang encore 
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très rouge, imbibé sur la terre. Ce cristal est 
soutenu dessus et dessous par uii# espèce de 
vase d’or, et chaeun de ces trois vases entouré 
de lettres ^ est déposé dans une cassette de fer, 
à laquelle il y a sept ou huit serrures de diffé- 
rentes clés, dont le duc de Mantoue , la ville , 
le chapitre et certaip.es communautés ont cha- 
cun upe , et il faut que tout cela s’assemble 
pour ouvrir cette cassette, plie est enfermée 
dans une autre d’argpnt, couverte de velours 
cramoisi , et fort qrnée de lames d’or et 
d’argent' * 

Le i5, l’on fit du bois à la porte de la cita- 
delle. Les ennemis se montrèrent inutilement 
sur différen^ chemins; nos hussards avec cent 
cinquante gi^nadiers allèrent enlever un petit 
fourrage pour eux , assez près de Spinosa. Les 
ennemis n’entreprirent rien, et le fourrage se 
fit tranquillement. ’ , 

Le i6, jour de Pâques, quinze Allemands 
déserteurs et calvinistes firent abjuration. La 
journée se passa en fonctions convenables à la 
grandeur de la fête , sans aucune action ni 
aventure militaire. 

Le ij, il arriva enfin un homme parti de 
"Vérone, lequel apporta des lettres de France, 
dont on avoit été privé depuis quinze jours. 


'i 
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. . Le 18 , il ne se passa rieüD qui mérité la 
moindre considération.. \ 

Le IjQ, M. de Tessé reçut différens avis dei 
mouvemens des ennemis qui passoient e,t 
repassoient le Pô , se £ortifioicnt en différens 
lieux , en démolissoient d'autres , et agissoient 
enfin comme des gens incertains. Ou donna 
aux dames le spectacle d.e voir recevoir les 
officiers hussards. Sitôt quç JM. de T.essé les 
eut nommés, une quinzaine de hussards mirent 
pié à terre, prirent l’officier et le levèrent trois 
fois en l'air, comme quand on berne quel- 
qu’un, Ils firent des cris affreux, le remon- 
tèrent à cheval après l’avoir ainsi élevé trois 
lipis de terre , pour le montrer à la troupe. Ils 
lui baisèrent le bas de l’habit, après quoi ils 
se remirent dans les rangs. Cette bizarre céré- 
monie se fit à chaque officier, même aux 
maréchaux-des-logis et aux brigadiers. Il y 
avoit parmi eux un Lorrain , que l’on vouloit 
faire maréch!#-des-logis , parce qu’il savoit la 
langue ; mais quand M. de Tessé le fit proposer, 
il fut surpris qu’ils mirent le sabre à la rnain , 
firent des cris que personne n’entendoit > 
et avec des gestes terribles de leurs sabres, 
comme pour couper la tète , sembloient être 
en colère. Ce murmure étant appaisé , un 
d’entre eux qui. parloit latin, vint a M. de 
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Tesse , lui baisa la main et lui dit, que Fbommé 
proposé n’étant pas noble, ils le prioient de 
leur laisser la liberté de se choisir un maré- 
chal-des-logis. Ils en choisirent un d’un com- 
mun accord, le mirent trois fois en l’air, et le 
reconnurent. 

Le 3 ô , le partisan la Pommelle sorti de la 
nuit , trouva les ennemis une fois plus forts 
que lui : il les chargea , en tua au moins 
trente, fit dix-sept prisonniers qu’il ramena, 
dont treize étoient fort blessés , et il les eût 
tués tous ou ramenés, si Tui-même n’avoit pas 
été blessé de deux coups , l’un à la gorge 
médiocre , l’autre dans le corps ; de sorte qu’il 
lui fallut faire l’opération de lui ouvrir le 
côté, pour tirer le sang qui tomboit de sa 
plaie dans l’estomac. Ce vaillant soldat, âgé 
de soixante-douze ans, souffrit courageuse- 
ment l’opération. Il n’avoit jamais été blessé 
depuis cinquante ans qu’il faisoit la guerre. Il 
arriva quatre déserteurs. * 

Le 21 ni le 22 il n’arriva rien qui mérite 
d’être rapporté , si ce n’est que le 22 on fit du 
bois pour la cour de S, A. 

Le 23 , il arriva deux déserteurs, dont l’un 
étoit à cheval. On fit secrètement préparer des 
sacs de blé et de farine pour les conduire à 
Goito, quand le convoi dWgent que M. de 
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Tcssë tiroit de Vérone , et qu’il avoit résolu de 
faire venir par-là , seroit entré. 

Le a4 , ota prit de nouvelles mesures pour 
faire subsister la cavalerie. Comme il ne se 
trouvoit plus aucun fourrage , on fit le projet 
de faire couper les jeunes roseaux du lac; ei}fin 
l’on régla une manière de subsistance , pour 
voir si l’on en recevroit le Irait nécessaire, 
c’est-à-dire le soutien dè cette cavalerie. 

Le M. de Tessé fit jeter un convoi dans 
Goito, où il n’y avoit de vivres que ce qui 
' étoit nécessaire pour le reste de ce mois : 
M. de Tessé y en envoya pour quinze jours 
par-delà. Ce convoi se fit sans que les ennemis 
parussent. Lecooite de Trautmansdorff manda 
à M. de Tessé , que les officiers français dont 
ils avoient fait le projet d’échange avec leurs 
prisonniers, étoient arrivés à son quartier; 
mais qu’il avoit ordre de M. le prince Eugène 
de lui faire savoir , qu’il ne les lui renverroit 
pas, qu’il ne lui eût renvoyé quatre-vingts pri- 
sonniers, qu’il disoit lui être dus de l’échange 
de Crémone , et qu’il trouverait d’autres 
moyens de ravoir les prisonniers qùë M. de 
Tessé avoit , s’il ne prenoit cet expédient. M. de 
Tessé lui répondit , qu’il ignproit ce qui s’étoit 
passé ou promis à Crémone ; qu’à son tour il 
^vouloit ses prisonniers pris dans le Mantonan , 
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et qu’il lui avoit mandé avoir été envoyés en. 
Autriche; que du reste il-étoit loisible à,M. le 
prince Eugène de prendre tous les expédiens 
qu’il pourroit pour ravoir les siens; que pour 
lui il agiroit de la même sorte , et qu’une fois 
pour toutes, comme il étoit le maître dans sou 
tripot , il prétendoit l’être dans le sien. Quatre 
Italiens d’une compagnie française de la cita- 
delle voulurent déserter, et pour cela il y avoit 
un complot qui fut découvert par le major 
français, qui leur dressa une embuscade : ils 
furent pris et pendus. Quatre déserteurs arri- 
vèrent ce jour -là, et quatre hommes dont 
M. de Tessé étoit fort en 'peine , et qui lui 
apportoient de l’ai:gent , enlpèrent. 11 sut que 
quatre autres de ses porteurs de lettres , 
avoient été pendus au quartier du prince 
Eugène. 

Le a6 , il entra trois déserteurs , et l’on fit 
du bois pour l’hôpital et pour M. le duc de 
Mantoue. 

TLæ ay, trente de nos hussards commandés 
par un cornette , sortirent par la porte de 
Cérèse avant le jour, et allèrent s’embusquer 
assez près tle Borgoforte. Ils rencontrèrent 
quatre bon^mcsaYCC cent deux boeufs hongrois, 
pris aux ennemis qui vinrent à toute bride , 
mais inutilement. Après un blocus de $i;c mois. 
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«e secours de cent deux bœufs fit grand plaisir. 
Ce jour -là, le partisan la Pommelle mourut 
de ses blessures , toujours heureux dans les 
partis , regrette de tous les honnêtes gens , et 
même du pays et des bourgeois , n’ayant jamais 
fait mal à personne. M. de Tesse sut que Içs 
ennemis étoient entrés dans Reg^o , apparte- 
nant au duc de Mantoue. 

Le ad , les eau^ cnmpiencèrient à croître ; 
mais si la pluie et la fonte des neiges des mon- 
tagnes étoient un avantage ponr la place, et 
même poyr l’air qui coramençoit d’être très- 
mauvais , d’un autre côté les e^ux grossissant, 
couvroient les jeunes roseaux qui seuls pou- 
voient fournir un peu à soutenir et à nourrir 
notre cavalerie. On ramassa de petits bateaux 
et des paysans qui alloient dans les marais 
chercher ces roseaux. L’on en ramassa pour 
deux jours , .et l’on prit des mesures pour pou- 
voir dans la suite , continuer et augmenter s’il 
étoit possible, cette manière non encore iisitée, 
de maintenir la cavalerie. 

39, il arriva quatre hussards, et l’on prit 
de nouvelles mesures pour essayer de faire 
subsister la cavalerie , au moyen de nouveaux 
joncs que l’on découvrit. 

Le 3 o , M. de Tessé eut différons av|s que les 
ennemis faisoient quelque mouvenient. Un 
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des partis commandé par M. Richaud , braver 
lieutenant , rôda toute la nuit et le jour", sans 
pouvoir iTien faire , et rentra le soir sans gain 
ni perte. ^ . 

Le i®*' mai , M. de Tessé s’alla prome- 
ner avec cent chevaux à la Chartreuse , et 
reconnoître si l’on ne pouvoit point troüver 
quelques herbes pour le soutien de la cavale- 
rie. Les ennemis se montrèrent à Curtatone , 
mais ils ne sortirent point. M. de Tessé rentra , 
ayant reconnu qu’au moyen de quelques 
bateaux , l’on pouvoit couper de jeunes joncs 
du lac , trop courts pour en pouvoir faire des 
ballots; mais qu’au moyen de sacs qu’on en 
rempliroit , on trouveroit cette ressource pour 
subsister. 

Le a , les ennemis de la garnison de Marmi^ ' 
rolo , à force de tirer le fer des murailles du 
palais , les ébranlèrent si bien , que trente-deux 
furent écrasés de la galerie qui tomba. Le reste 
du secours qui venoit d’Allemagne , commença 
d’arriver à Governolo. M. de Tessé sut que 
M. le prince Eugène étoit venu à Borgoforte, 
où il avoit ordonné différons travaux pour la 
sûreté de ce poste, et étoit retourné à son 
quartier de Luzzara. 

Le 3 * M. de Tessé fut averti dès le matin , 
que le^ ennemis avoient fait le projet de venir 
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ralever nos bœufs à la pâture. Us y vinrent eu 
effet sur le midi , et s’en retournèrent sans en 
avoir ni pris , ni vu. 0 

Le 4) le mauvais temps froid obligeâmes 
nôtres de faire du bois. On en fit du côté de la 
citadelle, et, nos gardes poussèrent celles des 
ennemis dans Marmirolo (i). 

Le 5 , les nôtres continuèrent à faire leurs 


(i) Le comte de Teué , informé que le pnnce de Condé 
lui avoit rendu de bons offices , l’en remercia par la lettre 

■H 

suivante 

Nantoae , ce 4 mai 1703. 

Monseigneur , le silence toujours respectueux m’avoit 
imposé la loi de ne point écrire à Y. A. S. La reconnois- 
sance même de toutes les bontés dont elle m’a honoré , ne 
i^ermettoit pas que je prisse cette liberté ; mais enfin , 
Monseigneur, pour me rapprocher de vous, je sais que 
y. A. S. a bien voulu me tendre la main , et qu’elle m’a 
protégé. J’ai cru qu’elle agréeroit que j’osasse l’en reme'r- « 
cier. Je le fais avec la confiance que me donne le respec- 
tueux attachement que% professe pour Vi A. Je ne hû 
mande rien de ce qui se passe ici , j six mois de blocus ^ 
de persécutions ne nous ont encore guère affligés } j’e^ère 
même' que l’avenir fournira- de nouveaux trophées à la 
gloire du Roi: il paroU que tout s’y préparé. Vous êtes'. 
Monseigneur, le premier prince de son sang' royal: votre 
4MKur les sentira et les partagera mieux quë 'personnel Le 
mien sera content , si je puis assez faire cennoltre le tcs^ 
pect avec lequel j’ai l’honneur d’étre, &ç.-^ ^ | 

A- 
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herbes le long du lac. M. de Tessé eut des 
nouveljeS de M. de Vendôme , qui lui mandoit 
qu’il étoit en marche. lAut aussi que les enne- ' 
mis s’assembloient entre Gazolo et Sabionnètta. 
Un^de nos partis commandé par M. Cabril , 
neveu de M. la Pommelle , qui l’avoit suivi 
dans toutes les actions qu’il avoit faites l’hiver, 
et par M. Richaud, bien connu dit Roi sous le 
nom de la Grandeur , pour avoir à îfamiir , 
aux yeux de S. M., monté le premier sur un 
des bastions que le Roi 'faisoit attaquer , et 
auquel pour cette action distinguée , le Roi a 
fait des grâces; un parti, dis-je, commandé 
par ces deux hommes, s’embusqua entre Mar- 
mirolo et Mantoue. Quatre hussards tombè- 
rent dans leur embuscade : ils les laissèrent 
passer sans se découvrir, parce qu’ils étoient 
suivis de cinquante autres , dont les premiers , 
après les quatre, découvrirent l’embuscade, 
et s’enfuirent par- le même chemin qu’ils 
étoient venüs'. Le parti (Recouvert sgrtit , et 
tira sur les énnemis : il ne se passa rien de 
considérable ; mais peu s’en fallut que tout le 
parti des hussards tombés dans l’embuscade 
ne fût enlevé. 

Le G, on fit de l’herbe au moyen des bar* 
ques armées. Le matin , un parti de trente 
hussards sur le chemin de Borgoforte, ayant 
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trouvé les ennemis que les nôtres firent recon- 
noître par deux hussards , un page du général 
Pâlfi s’àvahça et cria aux déux hussards de 
s’avàhcer sur parole ; les hussards le firent , et 
de la troupe ennemie qui se retira en dili- 
gence , arriva le général Pâïfi' liii-inême, qui 
joignit seul son page , et qui parla aùx hus- 
sards , leur présenta du tabac de sa tabatière , 
et leur demanda combien ils étoient. Les hus- 
•sards dirent qué M. de Tessié sé promenoit 
avec deux cents chevaux, et qu’il étoit der- 
rière la première troupe qu’il voyoit. Effecti- 
ve4fcnt, M. de Tessé se promenoit avec cin- 
quante chevaux, entre le moulin de Cérèse et 
la Virgîliana pour reconnoître des prés. Il n’est 
pas permis à un officier-général et de dignité , 
de dire toutes lesf pauvretés qüe Palfi dit aux 
deux hussards. ’ ‘ 

Le 7 , on changea la manière de faire des 
herbes. Les ennemis dressèrent une gros.se 
embuscade , rnème“ aÿec du canon , dans le 
lieu où l’on avoît continué de lés aller prendre. 
Leur embuscade fut inutile , et l’on alla d’un 
■rfiitre côté. Ce joür-là , un prêtre de Mantoue 
‘ avecquelques paysans tuèrent huit Allemands 
vers Montanara,‘ét éh rapportèrent les têtes, 
les habits et les âi-inos, 

' Le fi , uii de nos partis commandé par 
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M. Cabril, ramena soixante-dix bœufs et troi« 
chevaux. Les Danois qui étoient à Governolo 
s’avancèrent à Pontemerlano , et le poste de 
Gazolo grossit., L’on sut que M. de Vendôme 
marchoit depuis le 4, et que le prince Eugène 
ètoit dans le val de Campitello, sur le bord de 
l’Oglio , avec la meilleure partie de l’armée 
impériale. ■ , ^ 

Le 9, on continua de faire des herbes le 
long du lac. Il vint deux déserteurs, et M. de 
Tessé eut différentes nouvelles des mouvemens 
des ennemis. , 

Le lO , il arriva quelques lettres de Fr2i|||e , 
et M. de Tessé apprit qu’une remisse de près 
, de dix mille écus étoit arrivée à Goito. Deux 
déserteurs vinrent ce jour-là. 

Le II, M. de Tessé fit partir deux cents 
chevaux, cinquante hussards et deux compa- 
gnies de grenadiers sous le commandement du 
colonel Guedon avec cinquante ^sacs dé grain 
et de ris que M. de Tessé, envoya à Goito. 
M. Guedon fit son convoi sans trouver les 
ennemis , et rapporta l’argent que M. de Tessé 
avoit fait entrer à Goito. 11 arriva deux déser- 
teurs. M. de Tessé sortit avec cent cinquante 
chevaux pour observer les chemins de Garze- 
dola , Spinosa et Pontemerlano , où les Danois 
avoient joint le comte de Trautmansdorff, qui 
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avoil fornaé uncatnp de quatre mille hommes. 

Les nôtres donnèrent aussi quelques jalousies 
à Marinirolo. i ’ • 

Le 12 , on continua la manière de faire des 
herbes sur le .lac. 11 arriva un déserteur. Le 
comte <Je Trautinansdorff vint se promener 
assez, près de Saint-George av^c des .troupes. 

On lâcha ijn coup de. canon sur la troupe 
dQréfe;,.et du reste de la journée on n’en vit 
aucune. ; , . .. ; 

Le 1,3 , M. ,de Tessé Valla promener au-delà 
de Saint-Geftrge, et revint parja Favorite. On 
chercha p^r-Ptout des, prés sans en trouver ni 
dans la quantité ,• ni .dans la qualité. M. de 
Tessé ,sutqu« les ennemis avojeut jeté un pont 
sur le .Mincip; outre. Man tque et Governplo, 
que les-Paopis passaient pour aller joindre 
l’armée impériale sur le Mincio. Un déserteur, 
grenadier.'du régiment de Crisbaum arriva. 

^ i4 , .un de nos partis commandé par 
M. Cabril, rentra, après avoir tué ou pris 
un parti de vingt-cinq cuirassiers du régiment 
de Corbelli , à l’ex^ptiou de l’un d’eux qui se 
sauva. Ce parti ramena .vingt-deux très-bons 
chevaux et neuf prisonniers. Le .-’cornette , le 
maréchal-des-lpgis et le reste fut tué. Un de 
nos soldats fut seulement blessé à la joue d’un 
coup de pistolet. : i ^ 

TOME I. 20 
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' Le a5 , il entra trois déserteurs. Il y eut une 
espèce de fête chez M.deZurlauben, où toutes 
•les dames se trouvèrent. L’on y joua et l’on y 
soiipa. 

Le i6, il entra trois déserteurs. On conti- 
nua les herbes , c’est-à-dire les jonc» sur le 
lac. Et commelVI. Bpuchu (i) manda à M. de 
Tessé , qu’il étoit de la dernière inaportance 
J’avoir au moins trois mille sacs de farine 
prêts pour l’armée quand elle arriveroit, et qu’il 
n’avoit jamais pu parvenir , depuis six mois, 
à en avoir cent sacs ensemble, M. de Tessé cher- 
cha de nouveaux expédiens, polir se passer 
des subsistances qu’on ne pou voit lui fournir. 
M. le marquis Baretti s’y employa avec une 
application très -grande. Les Juifs servirent 
bien M. de Tessé , et mieux qu’il ne devoit 
l’espérer.- ’ . , 

* Le î 7 , il vint deux déserteurs. M. de-Tessé 
eut nouvelles que M. de Vendôme avoit passé 
TOglio et la Mêla. Il en eut aussi des diffé- 
rentes marches des ennemis. Comme gens 
.. incertains , ils iravailloieqlt encore ' à Marmi*r 
rolo avec grande activité. M. de Tessé fit par- 
tir plusieurs partis, entre autres M. Cabril, 
avec cent fusiliers, pour le vejiir avertir de ce 


(i) Intendant de l’armée. 


J • • : 
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qui se passoit de ce côté-là , et dépêcha cinq 
personnes par différeus endroits , pour ap- * 
prendre à M. de Vendôme ce que l’oii savoit, • 

e< pour avoir de ses nouvelles. 

Le 18, M. Cabril manda à M. de Tessé, dès 
le matin, que les ennemis avoient abandonné’ 
Marmirolo, qu’ils avoient mis précipitam- 
ment le feu au pal^s , et jeté leurs poudres 
et une partie de leurs farines dans les fossés ; 
que les fortifications et palissades étoient en 
leur entier , êt qu’il étoit dedans avec son déta-’ 
chement , ayant trouvé deux mille rations de 
pain. M. de Zurlauben y courut, et revint à 
midi confirmer à M. de Tessé la même chose. 

Il y envoya trois cents hommes de pié avec 
M. des Iles, lieutenant-colonel de Limosin , 
de la poudre et des grenades. M. de Tessé sut 
aussi sur les quatre heures du soir, qu’ils 
avoient quitté Spinosa. 11 y envoya un parti 
qui trouva que les paysans emportoient les 
farines que les ennemis y avoient laissées. Tout 
J ce jour-là la garnison fit du^bois, et l’on pro- 
fita de l’occupation de Marmirolo, pour en- 
voyer en pâture de ce côté-là ; ce qui fit grand 
bien à notre cavalerie. 

■ Le 19 , M. de Tessé, ayant su dès le matin, ’ 
que les ennemis avoient remarché avec plus 
de quatre mille hpumtes à Spinosa , alla se 


Digitized by Google 



» 


\ 


3o8 MÉMOIRES OE.TESSÉ, 
promener sur le chemin de Castel-Mantouano, 
^e.t envoya un parti d’hussardis avec trente 
niaîtres jusqu’au pontet défilé de Lagnel.L’on 
y trouva les ennemis en grand nombre. Mîde 
Tessé ordonna à M . de Guedon , brave colo- 
nel irlandais, de tenir seulement cette tête 
pendant qu’il iroit à Marmirolo , qu’il alla 
visiter,. et où il trouva les ||!tranchemeDS assez 
bien disposés , mais iusoutenables , dès que 
l’on y marcheroit avec quatre, pièces de canon, 
et d’une grandeur qu’il auroit fallu' quinze 
cents hommes pour lesîgarder- Gomme M. de 
Tessé revenoil!,:M. de, Guedon lui envoya dire, 
que pour I retirer ses hussards qui s’étoient 
trop avancés, il avokf été obligé de passer le 
pont de Lagnel , vaillamment , mais impru- 
demment -41 .contre l’ordre précis qu’il .lui 
avoit .donné ;t qu’il, avoit Bomseulement passé 
le premierMpont -dé .Lagnel ,' mais aussi le 
second ,.et queda chaleur l’-aVoit conduit 'j)res- 
que jusqu’au camp que les ennemrsüfaisoient 
à Sainte-IjUcie, de inahïère que huit gros.ses 
troupes étoiênt tombées- sur -luis qui' n’avoit 
que soixante maîtres et vingt hussards. Il se 
mêla bravement , mais trop ; il tua sept ou 
h.uit cuirassiers , et perdit seize cavaliers en’ 
se retirant au pont =de Lagnel , où l’on ne 
doit pas oublier qu’un hussard seul , le sabr« 
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à la main , se tint sur le pont , arrêta seul les 
coureurs des ennemis, en sabra quatre, donna 
le loisir à nos gens de se retirer, etM. deGuedon 
revint heureusement, mais avec, grand péril 
pour lui et pour nos gens. M. le comte de 
Tessé blâma son imprudence , et loua sa valeur 
et celle des troupes; il récompensa le hussard^ 
Cependant M.,de ïessé ayant eu avis que le 
camp de Sainte-Lucie grossissoit, et celui de 
Spinosa aussi , il envoya , le soir , M. deSaint- 
üffange , major de Clermont , avec cent che- 
vaux et une compagnie de .grenadiers , reti- 
rer M. des lies, .auquel il envoya des char- 
rettes pour rapporter.ee que les .ennemis 
avoient laissé de faiines à JViarmirolo. Le. tout 
rentra à minuit, et bien en prit d’avoir éva- 
cué ce poste ; car comme nos gens sortoient 
par une porte , les ennemis y entroient par 
l’autre, et y passèrent la nuit avec apparence 
qu’ils n’y étoienl revenus que pour l’investir. 
Ce jour-là les ennemis établirent des batteries, 
et travaillèrent à se fortifier vis-à-vis le mou- 
lin de Cérèse , qu’ils saluèrent de quatorze 
pièces , dont Ijuit çtoient de vingt-quatre , et 
continuèrent de2>uis. trois heures après-midi 
jusqu’au lendemain matin. Marolti , brave 
'capitaine dans Limosin , que M. de Te.ssé y 
avoit établi gouverneur fixe depuis le 00m- 
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mencement du blocus , lui donna plusieur* 
avis pendant Ta nuit , et lui manda qu’assure- 
ment toute Tarmëe des ennemis étoit là; qu’îl 
avoit escarmouche toute la nuit et tiré de son 
petit canon tant qu’il avoit pu; mais que Ta 
tour étoit en mauvais état, et percée de tous 
^ôtés. Demi-heure après le dernier avis , cinq 
coups de gros canon non-seulenient écrasèrent 
le faîte, mais rompirent son pùnt, dont la 
moitié tomba sur sa bascule , en sorte que les f 
•ennemis en grand nombre se jetèrent dessus. 

Il y eut des coups d’esponton donnés; mais 
enfin il fut obligé de se retirer à une espèce 
de coupure à trente -pas de là , ayant perdu 
deux grenadiers. Tout cela étoit peu de chose ; 
mais comme il fut emporté subitement par 
le malheur de son pont , les deux pièces 
de canon restèrent avec les ennemis , sans 
qu’il y eût à cela de sa faute. D’ailleurs, il 
eût été impossible le jour de les aller recher- 
cher, sous le feu de dix-huit pièces que les 
ennemis avoient en batterie à la portée du i 

pistolet. 

Le 20 , M. dé Tessé sortit sur les six heures 
du matin , avec toutes les compagnies de gre- 
nadiers , six*pièces de canon , des travailleurs 
et toute la cavalerie. Il se mit en bataille dans 
î’île, à Couvert de quelques rideaux; car le 
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canon de l’ennemi y fouettoit. On fit, 'malgré 
leur grand feu , un travail à la portée du mous- 
quet du moulin de Cérèse qu'ils occupoient, 
et dont ils raccommodoient le pont. On y mit 
deux pièces, et d’un autre côté trois; en sorte 
que l’on tirailla tout le jour de part et d’autre. 
Notre canon, les incommoda ; mais du leur 
nous n’eûmes qu’un cheval tué , un officier et 
un canonnier blessés. Tout cela étoit disposé 
pour les combattre, s'ils eussent passé dans 
l’île , et M. de Tessé y étoit résolu. 

Le ai se passa comme le jour précédent, eu 
'tiraillant, Les ennemis continuèrent de tra- 
vailler tout le jour. Ils élevèrent deux grands 
travaux en-delà de Cérèse , et y placèrent^ 
vingt pièces de gros canon. 

Le aa , on les vit travailler tout le jour à 
différens travaux, et ils augmentèrent leurs 
batteries. Une partie de leur armée passa le 
Mincio pour augmenter le camp de Gazolo , 
et l’on vit le soir le feu dfe leur- camp fort 
étendu entre Garzedola et .Spinosa ; d'autres 
entre Vir^iliana et le village de Cérèse, etua 
autre à Curtatone. Il entra quatre déserteurs., 
qui ne dirent rien , sinon que les ennemis 
alloient et venoient , et que depuis huit jours, 
ils marchoient san% cesse, avec peu de pain 
et moins d’argent. D’un autre côté, on accomr 
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moda les nouveaux retranchemens de Man- 
toue , et l’on prit des précautions pour le 
dedans et pour le dehors de cette importante 
place;.' 

Le 23 , dès le majin , M. de Tessé reçut une 
lettre de M. de Vendôme , du camp de Médoli , 
qui accusoit la réception de plusieurs de ses 
lettres. Il sut que les ennemis qui avoient été 
devant Goito, eu 'étoient repartis la veille 
brusquement , et qu’ils rétournoient à leur 
pont du Mincio. Il'vit-tout le matin l’armee 
marcher à la portée du canon de Mantoue, 
retournant vers Curtatone , d’où là plupart 
étoient partis le jour précédent , tenant tou- 
jours leurs retranchemens de Cérèse , les aug- 
mentant et y travaillant. On jugea qu’ils pren- 
droient la\ résolution d’attendre l’armée du 
Roi , dans ce qu’on appelle le Seraglio de Man- 
toue. On fit le matin deux prisonnier^ dont 
.on ne put rien apprendre, tant ils étoient 
bêtes. Un parti que M. de Tessé envoya à 
Marmirdlô , lui rapporta que * les' ennemis 
'l'avoient abandonné encore une fois. On fit 
un fourrage d’herbes pour deux jours. Les 
Juifs coùtinuèrent à lui fournir de l’argent 
pour la dépense journalière ; et pour remettre 
un peu la ville dans quelque sorte de joie et 
d’amusement,' et faire'la guerre aux dames. 
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qui ne dormoient plus depuis trois jours, parce 
qu’elles vouloient avoir peur , et qu’un coup 
de canon tiré , soit du poste , soit de celui des 
ennemis , leur donnoit de grandes alarmes , il y 
•eut le soir une espèce de fêle chez M. de Zur- 
lauben : M. le Duc y vint, et l’on s’y réjouit 
beaucoup. On arrêta deux espions Xirémonois , 
chargés de passe-ports du marquis de Vis- 
conti : ils furent pendus. < 

. Sur le soir , M. de Vendôme manda à M. de 
Tessé , qu’il étoiir à Goito. Le# premiers qui 
arrivèrent étpient deux carabiniers. Jamais 
gens n’ont été mieux ni plus extraordiiiai- 
rement reçus. Le peuple, au nombre de plus 
de trois mille , les suivoit, ou marchoit devant 
eux. Ils jetoient leurs chapeaux en l’ai§, et 
crioient : Vive le Roi et M. de Mantoue. Ce 
Prince les voulut voir ,' et les embrassa. On lés 
conduisit oi’i les dames, qui les demandoient 
avec empressement, les attendoient. Toutes 
parloient à. la fois pour leur faire des ques- 
tions, et il échappas l’un des deux de répondre 
à trente qui l’environnoient , un mot pour 
marquer qu’ils avoient battu un parti- des 
ennemis ce jour-là , un mot, dis-je, plus mili- 
taire que d’usage parmi les dames , et qui fit 
beaucoup rire la compagnie , qui d’ailleurs 
ressentoit une extrême joie de voir le long 
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blocus' de Mantoue si heureusement et si glo- 
rieusement fini (i). 

• Si l’on examine avec attention tout ce qui 
«’est passé pendant ce blocus , qui a duré six 
mois moins trois jours , on y trouvera deS 
choses si surprenantes et si singulières , qu’on 
peut assurérqu’ellesn’ont jamais eu d’exemple. 
En effet , qui auroit jamais pu croire , même 
après avoir lu le journal de ce blocus , si les 
ennemis n’en convenoient , parce qu’ils ne le >, 
peuvent nier , que des trempes .trouvassent 
tous les jours plus de quoi vivre , quoique res- 


(i) L’esprit de parti influe très-souvent sur la vérité de 
l’histoire , au point de défigurer quelquefois totalement les 
faits^On en aura un exemple de plus dans le résultat sui- 
vant du blocus de Mantoue , extrait d’un ou^rt^e dont le 
titre devroit inspirer de la confiance. 

« Le prince Eugène s’occupa à resserrer encore plus 
Mantoue'. La première chose qu’il fit pour cela , fut de 
publier un édit , portant défense à tous les paysans des 
environs , de porter aucune denrée dans cette place -, sous 
peine de la vie. En conséquence , cinq hommes ayant entre- 
pris d’y voiturer du vin , furent pendus sans miséricorde. 
Cet exemple de sévérité effraya si fort les pauvret villa- 
geois , qu’ils n’auroient pas hasardé de porter un œuf dans 
Mantoue pour tout le bien du monde ; de sorte que la 
cherté y fut bientôt extrême. Le Duc qui s’y trouvoit 
pour-lors, auroit bien voulu être délivré dès Français; 
mais ceux-ci étoient maîtres des postes , de l’artillerie et 
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serrees dans une place où tout manquoit, lors- 
qu’on a commencé à les bloquer , qu’une 
armée maîtresse de la campagne? Le nombre 
infini de déserteurs , dont la plupart ne se 
sont jetés dans Mantoue que pour y trouver 
de quoi vivre , en est une preuve incontes- 
table ; et ce qui doit passer pour une chose 
incompréhensible , c’est que si peu de soldats 
de la garnison de Manloue ont déserté , qu’à 
peine a-t-on pu s’appÈrcevoir qu’il en soit 
sortr un seul, au lieu qu’il s’est à peine passé 
huit ou dix jours durant six moi's , sans qu’il 


des muQÎtions. Les habitans affamas seprenoient aux Fran- 
çais de leurs misères ; et les Français , aceoutiiim's à luâti- 
ner leurs hôtes , maltraitoient les bourgeois lorsqu'ils leur 
refnsoient ce qui leur étoit nécessaire. Leur mésintelligence 
éclata bientôt ; ils en -vinrfnt au*x mains , il y eut des gens 
tués de part et d’autre. Ces désordres croissoient a\er la 
famine. Le comte de Tessé avoit beau faire pour les pré- 
venir; ses soins étoient inutiles et les esprits devcnoient 
tous les jours plus échauffés ». ( Voyez V Histoire du prince 
Eugène, tome II, pages 61 et 6a , édition d’Amsterdam et 
de Leipzic , de 1760. 

Le duc de Vendôme vint à Mantoue le 2/| mal, et comme 
son arrivée à Goito la veille , avoit faitre tirer les délaehe- 
mens autrichiens qui étoient encore dans, le voisinage, le 
blocus de Mantoue fut considéré comme fini , du moins de 
ce côté; et dès- lors les opérations de M. de Tessé dépen- 
dirent de celles de l'armée des deux couronnes. 
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soit entre des déserteurs dans cette place, et 
souvent même un nombre considérable. Ce 
qu’on ne doit pas trouver moins étonnant , 
c’est que ces déserteurs , qui n’étoient distin- 
gués par aucune action de valeur avant que 
d’entrer dansMantoue, ont fait tous les jours 
desw actions remarquables tant qu’ils ont com- 
battu avec des Français; en sorte qu'ils ont 
toujours eu l’avantage sur leurs premiers cama- 
rades, et ont fait prisonniers presque tous ceux 
qu’ils ont attaqués. Il tst encore extrêmement 
surprenant qu'aucun de ceux qui sont venusse 
rendre dans Mantoue , n’en ait déserté pour 
chercher à vivre plus commodément que dans 
une place bloquée, ou pour retourner chez 
soi. Cependant ces faits sont incontestables 
et de notoriété publique. Il y a lieu de croire 
> que leur attachement et leur fidélité prove- 
noient , de la manière dont ils étoient traités 
dans Manloue, et de ce qu’ils n’y voyoient 
rien qui ne dût leur faire plai.sir. On u’y,étoit 
non plus embarrassé que si toutes les choses 
mécessaires à la vie y eussent été en abon- 
dance. On envoyoit tous les jours des partis 
en campagne, tantôt d’un côté, tantôt d’un 
autre, et ils revenoient rarement sans rame- 
ner pour plii.sieurs jours toutes les choses 
dont la ville pouvoit avoir besoin. Enfin , rien 
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ne leur manquoit , pendant que ceux qui 
\'enoient tous les jours se rendre, ne parloient 
que de la misère des troupes qu’ils qui ttoient, 
parce que le manque de vivres les y obligeoit. 
Ainsi ceux qui étoieiit-en pleine liberté souf- 
froient plus que ceux qu’on prétendoit affa-’ 
mer, et ils n’avoient point d’autres ressources 
pour se garantir de la faim, que de se jeter 
entre leu^bras. Mais comme le nombre et} 
est répa^B en tant d’endroits différens de 
ce journal , qu’il est impossible de savoir à 
combien il monte sans le relire en entier, et 
sans faire une infinité de calculs , on a cru 
devoir rapporter ici les articles qui regardent 
les prisonniers , les rendus, les chevaux et les 
boeufs pris pendant tout le temps que le blo- 
cus de cette place a duré. 

Le () décembre, les ennemis perdirent plus 
de cent cinquante cuirassiers , qui furent tués 
sur la place par un parti de la garnison. M, le 
comte de Merci fut pris, qn fit trente-cinq 
prisonniers, et on prit soixante-dix chevaux. 

Le 17 , il entra- trois déserteurs dans la 
place. 

'Le 18, il vint dès®; matin quatre déser- 
teurs. 

Le soir du même jour, il entra douze d^|er- 
teurâ , tant Danois qu’ Allemands. 
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Le 19, il arriva six déserteurs. , 

Le ao , ou fit huit prisonniers et on prit 
douze chevaux. 

Le ai ,on prit tous -les bateaux que les enne- 
mis avoient du côté de Curtatone , et il y eut 
quinze Allemands tués. 

Le 24» arriva ce jour -là douze déser- 
teurs. 

• Le a5, il arriva six déserteurs j||et on fit 
huit prisonniers. 

Le 28, on fit cinq prisonniers, un olTBcier 
Danois se rendit avec douze déserteurs. 

Le 29 , on prit vingt-cinq cavaliers , quinze 
chevaux et douzfe fantassins. 

Le 2 janvier , on prit trente bœufs de Hon- 
grie. 

Le 3 , il arriya dix-huit déserteurs. 

Le 4 > 011 fit douze prisonniers. 

Le 6 , il vint sept déserteurs. 

Le 8 , il vint quinze déserteurs. 

Le 9., il arriva douze déserteurs. 

Le 10, il arriva quatorze déserteurs. 

Le 12 , il arriva douze déserteurs. 

Le 1 3 , on fit dix-huit||risonniers ; on ramena 
douze chevaux ; il arriva seize déserteurs, 
dogt quatre étoient à cheval. 

Le 1 5, on fit trois prisonniers. 
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Le 16, on fit six prisonniers, et on amcn^ 
cinq chevaux. 

Le ao , on fit six prisonniers. 

Le 21 , onze déserteurs Français rentrèrent 
dans les troupes. 

Le 23 , on prit six hussards et huit che- 
vaux. 

Le a6, il arriva un lieutenant de hussards 
avec huit de ses cavaliers. . ' 

Le 27, il arriva cinq hussards. 

Le 28,1! arriva six déserteurs. 

Le 3 i , il arriva cinq huss^ds. 

Le 1*^ février , on prit quatre chariots atte» 
lés de quatre bœufs chacun. 

Le 2 , il arriva deux hussards ; on prit Uil 
cavalier et > deux chevaux. 

Le 3 , il vint six. hussards. 

Le 4 ; il arriva dix hussards et six fantas- 
sins. ‘ , 

Le 6, l’on fit deux prisonniers. 

. Le 7 , il arriva deux déserteurs. 

Le 8, il. arriva dix hussards. 

*■ Iæ 9,’ou fit dix prisonniers. 

Le I r , il arriva six déserteurs. 

.. Le i 3 ,il arriva six hussards déserteurs ; ôn 
; en enleva quarante, et on prit trente -trois 
chevaux. ' 
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^ Le 17, il vint cinq déserteurs. On prit un 
cavalier et quatre bœufs. 

Le 20 , il arriva dix déserteurs. 

Le 31 , on prit dix bœufs. 

Le 23 , il vint deux déserteurs. 

Le a 3 , on fit deux prisonniers^ et l’on prit 
quatre bœufs. 

Le 24 , on fit deux prisonniers , on prit 
deux chevaux et trois bœufs. 

Le 27 , il arriva six déserteurs. 

Le 38 , on prit vingt-huit bœufs. ' 

Le I®' mars, il vint quatre déserteurs. 

Le 2 , on fit tftnte-neuf prisonniers , et l’on 
prit vingt bœufs. 

Le 3 , on fit seize prisonniers , et l’on prit 
cinq bœufs. • • 

Le 5 , il arriva quatre déserteurs , et l’on 
prit huit bœufs; • ’ - ' ■ 

Le 7, il arriva huit déserteurs.- . ■■ 

Le 9 , il vint quatre déserteurs. 

Le 10, il arriva six déserteurs. * 

Le 1 1 , il-vint cinq déserteurs ; on prit deux 
cuirassiers et cent vingt moutons. . i , 

Le 12 , on fit seize prisonniers , et l’on prit 
quinze bœufs. 

Le 1 3 , on fit "quatre-vingt-sept prisonniers. 

' Le i 4 , on fit neuf prisonniers, et il vint 
sept déserteurs. 
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LèiS , on fitjdix prisonniers. 

Le i6, on fit vingt-six,prisonniers , et l’on 
j)rit vingt-huit chevaux. 

Le il arriva cinq deserteürs; 

Le i8, on fit neuf prisonniers. 

Le 20 , il arriva onze déserteurs. ' ' 

Le 21 , il arriva cinq déserteurs, 

Le 22 , on fit quatre-vingt-un prisonniers. 
Le ü 3 , il arriva six déserteurs. 

Le « 4 , il arriva quatre déserteurs. 

Le 25 , on fit deux prisonniers j et on prit 
trois chevaux. 

Le 26, il arriva trois déserteurs. 

Le 2^ , on fit six prisonniers j il arriva trois 
déserteurs. 

Le 28 , il arriva trois déserteurs. ‘ 

Le 29^ il vint deux déserteurs. ' 

Le 3 o , il arriva deux déserteurs. r 

Le 3 t , il arriva deux déserteurs, f 

Le i" avril, il arriva trois déserteurs. ‘ 

Le 2 , on fit trois prisonniers , et l’on prit 
cinq chevaux. « 

Le 3 , il arriva deux déserteurs. 

Le 4 , on fit deux prisonniers;. on prit huit 
fchevaux et sept boeufs. 

Le 7 , deux hussards pris avec leùrs chc'» 
taux , quatre tués et deux bœufs pris, 
rosis I.- ~ 
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Le 8 , cinq déserteurs ^rive's à Mantoue 
avec leurs chevaux* 

Le 9 , on fit quatre prisonniers. 

Le lo, il vint un déserteur. 

Le 1 1 , on fit deux hussards prisonniers. Il 
arriva quatre déserteurs à cheval. 

Le 12, trois fantassins Allemands prison- 
niers , trois tués. Il vint deux déserteurs Da- 
jiois. 

Le i3 , il arriva deux déserteurs. 

Le i4 V il arriva deux dés^teurs hussards. 

Le 20 , trente Liés, dix-sept prisonniers, 
quatre déserteurs. 

Le a3 , il arriva deux déserteurs, dont l’un, 
étoit à cheval.’ ■" 

Lea5, il arriva quatre déserteurs. 

Le ,27 , on prit cent deux'bœufs hongrois. 

Le 29, il arriva quatre hussards. 

Le 7 mai , il y eut huit Allemands tués. 

Le 8 , on prit soixante-dix bœufs. 

Le 9 , il vint un déserteur, 
s. Le ïo, il arriva'deux déserteurs. ' 

ÏÆ II , il vint deux déserteurs. 

Le 12 , il arriva un déserteur. 

Le i3, il arriva un déserteur. 

Le i4 , on fit huit prisonniers , et l’oii amena 
vingt-deux chevaux. 

1 5. , il entra trois déserteurs. 
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Le 16, il vint trois déserteurs. 

Le 17, il entra deux déserteurs. 

Le 22 , il entra quatre déserteurs. 

Le 23, on fit deux prisonniers, et on prit 
deux espions. ' 

Total des ennemis qui ont déserté pour se 
rendre dans Mantoue pendant le blocus, Syo. 

Total des prisonniers faits par la garnison , 

55i. 

Total des chevaux pris, 226. , 

Total des bœufs pris, 324, et 120 moutdns. 

On ne répété point ici la quantité de bois 
et de fourrage enlevés dont il est parlé presque 
dans toutes les pages de ce journal. 

On ne peut donner trop de louanges à 
M. le duc de Mantoue. Comme il n’y eut pds 
d’abord sujet d’espérer tous • les avantages 
qu’on remporta sur les ennemis sans discon- 
tinuation pendant six mois , ce Prince se pré- 
para à souffrir, avec une fermeté sans égale, 
tout ce qui lui pourroit arriver de plus cha- 
grinant , disant, « que rien ne lui paroîtroît 
rude, de tout ce qui pourroit lui servir à rtiar- 
quer au Roi son attachement et son dévoue- 
inent à ses intérêts ». 
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CHAPITRE VL 

é 

Le comte de Tessé fait la campagne de 170a dan$ l’armée 
du duc de Vendôme. Complot contre la vie du roi d’£»< 
pagne , Philippe T , qui étoit venu commander lui-méme 
en Italie. La bonne intelligence entre M. de Tessé et le 
duc de Mantoue souffre quelqu’altération , relativement 
à -un ministre de celui-ci , envers qui il étoirtnjuste. 
M. de Tessé se distingue au combat de Santa-Vîttoria, 

' et contribue au succès de la bata^le de Lnzzara , où it 
commande l’aile gauche. Il attaque et prend Borgo- 
forte et seconde le duc de Vendôme au siège de Gover^ 
nolo. 11 est fait maréchal de France. 

! . 

Dès que Louis xjv fut informe de la prise du 
maréchal de Villeroi dans Crémone, le i®' fé- 
vrier , il résolut de mettre le duc de Vendôme 
à la tête de son armée d’Italie , et le ht partir 
le xo si précipitamment, que son pouvoir pour 
commander ne fut expédié que le 1 5 , et on le 
lui adressa pai: un courrier. Vendôme arrive 
, 1 e , 18 à Milan., s’y arrête quelques jours pour 
prendre coiinoissance des affaires et se con- 
certer avec le prince de Vaudémont qui, pour 
éviter toute surprise , a voit ra.ssemblé les 
troupes des deux couronnes le long de l’Adda^ 
Le Duc se rend le a8 février à Crémone , 
pour y préparer l’ouverture de la campagne ^ 
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^ attendre l’arrivée des. renforts qui venoient 
de France. Vers la fm de mars , il réunit quel- 
ques forces à la droite du Pô , à Castel-San- 
Giovaui et à la Molta , près du Tidone , pour 
menacer le Modénois ; ce qui oblige le prince 
Eugène à couvrir ce duché avec une partie de 
ses troupes , tandis que l’autre s’assemble aUx 
environs de Bersello. Le aa mars , le général 
français campe entre Plaisance et la petite 
rivière de Nura , qu’il passe le 3i pour s’éta- 
blir à Ponte -Nura. Ces mouvemens forcent 
l’armée de l’Elmpereur à se concentrer entre 
Parme et Bersello, en, même temps qu’elle 
tient derrière l’Oglio un corps qui , en forti- 
fiant Ustiano et Caneto , avoit pour objet de 
couper aux Français le chemin de Mantoue. 
Mais rien lie pressant le duc de Vendôme d’al- 
ler dégager cette place j^où le comte de Tessé 
l’assuroit qu’il poiivoit tenir encore long- 
temps , il s’avança le 7 avril à Saint-Nazaro , 
et fit jeter sur le Pô , derrière sa gauche , à 
Monticello , au-dessus de Crémone , un pont 
qui fut achevé le 8. Le 10, des troupes fran- 
çaises commencèrent à filer vers l’Oglio , à 
Soncino , où l’on établit des fours pour l’Sr- 
mée et des magasins. Après ces divers arran- 
gemens , qui n’avoient eu d’autre^ but que 
d’obliger les ennemis d’abandonner quelques- 
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Tins des postes qu’ils .occupoient , le duc de 
Vendôme dispersa ses forces dans des quar- 
tiers de rafraîchissemens , le long de l’Adda, 
en attendant que les herbes fussent assez avan- 
cées pour lui permettre de reunir son armée 
et de commencer ses opérations. 

Le i" mai , il la rassembla sur les deux rives 
du Pô , vers Monticello , près de Crémone , et 
eraplqya.quelques jours à faire faire des mou- 
vemens' prppre.^ à cacher son but , qui étoit 
de dég.'iger Madtoue, Le prince Eugène /qui le 
soupçonné s fait alors passer le Pô à Borgo- 
fortei,>au' comte de Staremberg, qui se' porte 
sur lai rive gauche de l’Oglio , à Marcaria. Le 4, 
rbrmçé .franraisie , réunie à la gauche du Pô , 
s’avance à Eiorana , dans là direction de Cré- 
mohc>à!Ro*rolb , dont elle s’approche ensuite, 
et campe dt.San-Giovani-in-Croce. M.'de Ven- 
dôme ,‘i en ' comptant les secours - venus de 
Franoe j -Àu'' nombre de quatorze bataillons et 
vingti-sopt; escadrons- h et ‘ les troupes' du duc 
de iSiavofe., idecTïnt atoir à' ses ordres , indépen- 
daniineupilc. Ce qui occupoit Mantoue et Goita, 
où il ieroil j-eté un convoi , soixante-un batail- 
lons et'cont deux escadrons; mais toutes ces 
troupes ne l’avoient pas encore joint'.’ Les Au- 
trichiens n’avoient què cinquante bataillons et 
quatre-^vingt-neuf. escadrons , plus forts qtrç: 
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ceux de l’armée des deux couronnes. Le 1 3 , 
elle part 4 e San-Giovani , et remontant à la 
droite de l’Oglio , campe à llardolano , entre 
Soncino et Crémone. Le i 4 , elle jette des 
ponts sur l’Oglio , à Monte-Yico , passe la 
rivière le j 5 , et marche à Bassano , d’où le duc 
de Vendôme envoie un détachement pour 
s’assurer d’un passage sur la petite rivière de 
Mêla, à Minerbio : il la traverse le iG, et 
campe à Pra-Albuina. .Sur la nouvelle de ces 
inouvemens, le prince Eugène rassemble ses 
quartiers, et campe le j 5 à.tJ.stiano, qu’il 
abandonne le lendemain, après en avoir fait 
ruiner les retranchemens , pour se porter vers 
Mantoue. Le général français s’empare des 
munitions et des bateaux abandonnés par les 
Autrichiens à Ustiano , et s’avance le 18 à Iso- 
rella, d’où il fait deux détachemeus , l’uu 
pour occuper des passages de la Chiesa , l’autre 
pour s’emparer de Canetto, qui se:rcnd le 20. 
Le lendemain", l’armée pa.sse la Chiesa, et 
campe à Ca.sal-Moro, en arrière de Castel- 
Guifré, qui se reml seulement le .. 23 , après 
une assez forte résistance.- Le duc.de Vendôma . 
avoit détaché le 21 un corps considérable aux 
ordres du marquis de Créqui , qui se dirige 'sur 
Goito. Ce mouvement inquiète les corps autri- 
chiens qui Jalotjuqient Mantoue de ce côté, et 
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ils commencent à se replier de l’antre, pour 
concentrer leurs forces entre U pla(^ et Borgo. 
forte. Le prince Eugène avoit attaqué vigou- 
reusement, dès le rg, la porte de Cérèse , l’uu 
des débouchés de Mantoue , et où l’on a vu 
que le comte de Tessé lui opposa une forte 
résistance , qui néanmoins fut surmontée le 
lendemain. Alors les ennemis campèrent à 
Pietolo ; et comme ils vouloient rester dans le 
Seraglio , ils eommencèrent le 32 à élevey" des 
retranchemens devant les portes de Cérèse et 
de Pradella , pour se mettre à couvert des 
entreprises de la garnison de Mantoue. Dans 
cette situation , ils avoient derrière eux Borgo« 
forte, où étoient leurs magasins. 

Le duc de Vendôme marcha, le aa mai, de 
Casal-Moro à Medoli, en avant de Castiglione 
delle Stivere, occupé par une garnison autri- 
chienne , qu’il se borna pour le moment à faire 
bloquer , et s’avança le a 3 . à Goito , où il campa. 
Celte position fit disparoître les corps autri- 
chiens qui se trouvoicnt dans cette partie , où 
le blocus de Mantoue fut entièrement levé ; 
tnais le prince Eugène, décidé à se maintenir 
dans le Seraglio le plus long temps qu’il pour- 
rait , réunit toutes ses: forces de l’autre côté de 
la ville, dont il continua à masquer les débou- 
chés, 11 fit en même temps pwfectionner.les 
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lignes , commencées, la veille aa , depuis la 
porte de Pradella jusqu’à Curtatone, d’où ces 
retranchemens, bordant un canal appelé Passa 
Maestro s’étendoient jusqu’auprès de Borgo- 
forte , qu’on retrancha , et où l’on mit des 
troupes. Le quartier-général fut établj à Cur- 
tatone , la cav^erie un peu au-delà de Monta- 
nara, et on dHstruisit des batteries entre ces 
deux villages. Le a 3 , M. de Vendôme se 
porte de Medoli à Goito, où il appuie sa gauche, 
et étend sa droite -vers Rivalda. Le lendemain 
il vient à Mantone, et ne peut que rendre 
justice à la conduite du comte de Tessé , dont 
il trouve les troupes dans le meilleur état. 

Le duc de Vendôme retourna le s6 à Goito, 
d’où il détacha le lendemain le comte de Revel, 
avec des troùpes pour assiéger Castiglione- 
delle-Stivere , qui fut bloqué dès le 37 ; mais 
l’attaque ne commença que le 28 , et la garni- 
son capitula le i**^ juin. Cette conquête rendit 
le général français maître de tout le pays de- 
puis Mantoue jusqu’à Crémone, et ôta de ce 
côté toute communication au prince Eugène, 
avec le lac d|^Garda et l’Allemagne. Le 3 juin, 
le duc de Vendôme descend le Mincio , campe 
et se retranche à Rivalta et à la Madone-tlêlle- 
Gracie , en face et à une portée de canon des 
Allemands. La maison occupée par ce général , 
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à Rjvalta , étant isolée efaaSsez voisine de plu- 
sieurs canaux aboutissant au lac , le prince 
Eugène tenta , le 1 1 , de le faire enlever par 
quelques troupes embarquées sur des bateaux; 
mais l’entreprise, confiée au lieutenant-colo- 
nel comte de Davia , échoua; et le prince, 
d’autant plus, irrité de ce maudis succès que 
son projet étoit moins déliéB; menaça cet 
officier de lui faire trancher la tète. Le 12 , le 
duc de Mantoue vint au camp de Rivalta, où 
on lui rendit tous les honneurs dus à' la qua- 
lité de généralissime que les rois’ de France et 
d’Espagne lui avoient accordée.' Il retourna le 
même jour à Mantoue. Le 1 5 , le duc de Ven- 
dôme , pour se venger de la tentative déloyale 
du prince Eugène , fit canonner subitement à 
la pointe du jour , par une batterie dressée à 
cet effet, la maison qu’il, occupoit , et de Ia>- 
quelle il fut obligé de s’enfuir brusquertfen't 
pour n’ètre pas accablé sous- les ruinesr; roar ^ 
elle s’écroula. Pendant, -le reste du raois.de 
juin et le commencement du mois de juillet;, 
les deux armées ne pouvant entreprendre l une 
sur l’autre, so bornèrent à la ipo^e guerre: i; 

Dès le 5 de juin, le-ministre de la guerre 
avôit écrit au comte deTesSé, pour lui expri- 
mer la i satisfaction du (l'or sur tout ce qu’il 
avoit fait, pendant Icj bloeus-de Mautuue-; et 
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comine sa presence n’etoit plus nécessaire dans 
cette place, il y laissa M. de Zurlauben , et se 
rendit le lù juillet au camp de Rivalta. Leduc 
de Vendôme én remit, le ri , le commande- 
ment 0u prince de Vaudémont, à qui il laissa 
cinq bataillons et treize ^ scadrons espagnols , 
avec seize mille Français , tant infanterie que ^ 
cavalerie, provisoirement aux ordres de M. de 
Tessé , chargé spécialement d’empêcher les 
ennemis de gagner le Brescian. Vendôme prit, 
avec le reste de ses forces , le chemin de Cré- 
mone , où l’on rasseinbloit une armée , à la 
tête de laquelle devoit agir le roi d’Espagne , 
Philippe V, arrivé de Naples à Milan le 18 juin. 

11 se rendit le 3 juillet à Crémone, où le duc 
de Vendôme arriva le la , eu même temps <}ue 
le comte de Tessé, et le duc de Mantoue, qui 
s’étoit décidé à faire la campagne sous les yeux 
du* jeune roi , avec d’autant plus de securité 
qu’on laissoit dans sa capitale quatorze batail- 
lons, outre cinq dispersés dans quelques petites 
places voisines. Le «lépart du général français 
du camp de Rivalta , et les projets qui doivent 
naturellement en être la suite, comine de 
.s’emparer de Bersello et de BorgoTorte , pour 
,en rompre le ppnt ,' attirent l^ttentiou du 
prince Eugène , qui fait d'abord observer la 
marche du duc de Vendôme par un détache - 
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ment aux ordres du général Visconti. Celui-ci 
arrive le i4 à Bersello, et Eugène se rend 
lui-même le lendemain à Borgoforte , dont il 
renforce la garnison. 

Louis XIV , également prévenu contreia com- 
tesse de Soissons(i) (^qu’il fit sortir de France 
^ en iG8o, parce qu’elle se trouva impliquée 
dans le procès de la Voisin , fameuse empoi- 
' sonneuse, brûlée le aa février, et qui fut accu- 
sée , dans la suite , d’avoir empoisonné Marie- 
Louise d’Orléans , reine d’Espagne, en i68gy 
et contre le prince ipugène , son fils, qu’il ne 
croyoit pas plus délicat sur les moyens, reçu*, 
divers avis qu’il machinoit un assassinat contre 
Philippe V , lorsqu’il seroit à la tête de l’armée 
d’Italie. Il ordonna en conséquence que six 
officiers supérieurs français , d’une valeur 
éprouvée , environneroient constamment Phi- ' 
lippe, et que le duc de Vendôme veillât d’ail- 
leurs à sa conservation par tous les moyens 
qu’il jugeroit à propos , de même que le conate 
de Marcin , ambassadeur de France auprès du 
jeune roi. On assure même que le ministre des 
affaires étrangères , Torci , écrivit au marquis 

_ ^ ; 

(i) Olimpia on Olimpe Mancini , la seconde des nièces 

du cardinal Mazarin , mariée le 30 février 1667 à Eugène- 

Maurice de Savoie, comte de Soissons. 


Digitized by Googl 



ANNÉE 1702. 333 

de Louville , gentilhomme français particu- 
lièrement attaché à Philippé : Le prince Eu- 
gène ne croit pas avoir d’autres ressources 
pour sortir avantageusement de Vemharràs 
où il se trouve. Le motif de ces précautions 
étant venu àlaconnoissance du prince Eugène, 
par la lettre d’un nouvelliste de l’armée, tom- 
bée entre ses mains , il la renvoya au duc de 
.Vendôme, avec la déclaration suivante : 


« Cette lettre a été prise par un de nos 
partis. L’on fait savoir à M. le duc de Ven- 
dôme , que le prince Eugène n’a jamais été un 
assassin, et qu’il i^’y a aucune raison qui pût 
l’obliger à une aussi infâme action. Il est même 
connu dans le monde sur lé pié de ne servir 
que pour l’honneur et la gloire , outre qu’il 
sert un maître qui n’a jamais employé de pa- 
reils moyens , et qui est incapable de les com- 
mander. Ainsi , s’il n’y a d’autre raison que 
cela qui ait fait redoubler les gardes, on les 
peut, sur ma parole, laisser dans le premier 
état ». 


Malgré cette assurance , on continua à pren- 
dre les précautions prescrites par Louis xiv , 
jusqu’au moment où Philippe v quitta l’ar- 
mée. Antoine Bulifon, Napolitain, qui y suivit 
ce Prince , a composé uju journal historique de 
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la campagne de 1702, qu’il fit imprimer Jr 
Naples en 1704^1), dans lequel on trouve, 
page 327 , que le 4 septembre , un inconnu 
entra dans la chambre du roi , au camp de 
Luzzara , et disparut bientôt , appercevant 
sans doute qu’on le surveilloit ; que le 6 on fit 
beaucoup de perquisitions pour retrouver cet 
homme, et qu’on ne put je réussir. Bulifon 
ajoute (pages 358 et SSg), que le 1 3 la garde 
du Roi fut renforcée fe soir par des grenadiers 
et des gendarmes , sans qu’on en pût pénétrer 
la raison , et que le i4 , à cette augmentation 
de la garde , on joignit un capitaine d&cbaque 
corps ; que ces officiers dévoient se tenir dans 
rantichambre, et n’en permettre l’entrée qu’à 
des personnes à eux connues. C’est probable- 
ment de ce^ mesures dont le prince Eugène 
vouloit parler dans sa lettre au due, de Ven- 
dôme : elle est sans date. 

L’armée française , rassemblée des deux côtés 
du Pô, 'près de Crémone, savoir, vingt-trois 
bataillons et quarante escadrons à Castel-Vetro, 
sur la rive droite , et dix-sept bataillons , avec 
quarante escadrons sur la rive gauche , com- 
mence à s’ébranler le 18 juillet. Le corps de la 
droite se porte à Corte-Maggiore , le 19, à 


( 1 ) Petit <R-i 2 de /|36 yag<e5 , avec dix plauclies. 




, ANNEE 170*. SSS 

Soragna , le ao, à San- Seconde, sur leTaro, 
le ai , à la gauche de la Parma , près de Co- 
lomo. Le corps de gauche s’étoit avancé de 
Crémone , en descendant à la rive gauche du 
Pô, par Castel-Ponzona , à Casal-Maggiore , où 
il jette le, ai un pont sur le fleuve. Philippe v 
étoit depuis le ao à l’armée. Jointe le a4 parle 
corps qui avoit passé le Pô à Casal-Maggiore , 
elle marche le a5 à Sorbolo, sur la Lenza. 

Le comte de Tessé, qui étoit retourné dans 
le Mantouan , préférant de servir sous le roi 
d’Espagne et sous Vendôme , quitta le corps 
de M. de Vaudémont et arriva au camp de 
Sorbolo. Il assista le a3 à un conseil de guerre , 
à la suite duquel il alla reconnoître Bersello , 
pour examiner les entreprises qu’on pouvoit 
former contre ce poste. Quoique M. de Tessé 
eût rendu de grands services au duc de Man- 
toue pendant l’hiver ; qu’il eût récemment 
fait consentir Louis xiv, le 17 juillet, que lè 
régiment de Royal-Monferrat , qui étoit à sa 
solde , changeât de nom et prît celui des Gardes 
du Duc, ce prince susceptible , bizarre et rem- 
pli de foiblesses, ne lui pardonnoit pas de sou- 
tenir le marquis de Baretti , son ministre, 
qu’il avoit disgracié, parce qu’on lui iinputoit 
contre sa personne des cabales iiUaginaires ; 
mais comme il étoit tiès-bien intention aé pour 
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la France, Tessé ne jugeoitpasà proposd’eiltrèf 
dans ces intérêts particuliers et de l’abandon- 
ner à la haine de ses ennemis ; ce qui^déplut 
ail duc de Mantoue , au point qu’il pria le duc! 
de Vendôme d’adresser le 24 au Roi une lettre 
de plaintes contre M. de Tessé : elle ne servit 
qu’à faire donner à celui - ci beaucoup de 
louanges sur sa conduite. Au surplus , sa mésin- 
telligence avec le Duc fut de courte durée ; 
d’ailleurs , Louis xiv étoit d’autant plus dis- 
posé à ménager M. de Tessé , que des motifs 
qu’on ignore, lui faisoient desirer qu’il différât 
l’acceptation d’une grâce très -éclatante que 
Philippe V étoit disposé à lui accorder,. La fer- 
meté et la constance qu’il déploya pendant le 
blocus de Mantoue, avoient été trop utiles à la 
conservation des Etats de ce monarque en Ita- 
lie, pour qu’il ne sentît pas la convenance de 
reconnoître un service aussi essentieh Le duc 
de Medina-Sidonia et le duc de Mantoue lui-^ 
même , le firent valoir assez efficacement aux 
yeux de Philippe , pour qu’ils pussent avertir 
M. de Tessé d’obtenjr de Louis la permission 
d’accepter la graudesse d’Espagne. Il demanda 
les intentions du monarque par une lettre du 
17 juillet ; mais il en reçut une réponse néga-»^ 
tive , à laquelle il répliqua ( 1 ) : Qu* il ne proji- 

( 1 ) Du camp de Luzzara , le a sepienibre. 
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terolt jamais d’une chose , quelqu’avanta- 
^euse qu’elle lui fût , lorsque par contre-coup 
elle pourrait nuire aux affaires de S. M. ou à 
celles du roi d’Espagne. ' 

Les projets et les mouvemens du duc de 
.Vendôme qui menaçoient Bersello et Guas- 
talla , inquietoient le prince Eugène. Il avoit 
six mille hommes à Borgoforte, cinq mille dans , 
Bersello, mille à Ostiglia, huit cents à Guas- 
talla, cinq cents à Luzzara et autant à la Mi- 
randola, de sorte que ses forces disponibles 
n’étolent guère que de vingt -quatre mille 
hommes, tandis que celles des Français s’éle- 
voient a environ trente-cinq mille. La néces- 
sité de les observer, l’engagea à porter encore 
quelques troupes À Guastalla et sur le Cros- 
tolo , tandis que fe général Visconti qui étoit 
près de Bersello avec trois mille quatre cents 
hommes tant infanterie que cavalerie , se trou- 
vant trop faible pour arrêter le duc de Ven- 
dôme , fit brûler par ordre d’Eugène un pont 
de bâteaux qu’il avoit fait construire sur la 
Lenza, et se replia près de Santa-Viltoria , 
entre les rivières de Crostolo et de Tessone. 
Le 26 juillet l’armée française part de .Sorbolo, 
passe la Lenza et campe à Castel-Novo. M. de 
Vendôme Se décide alors à surprendre Visconti 
le jour même , et malgré l’extrême chaleur , 

TOME I. 22 

« 
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qu’il assurait aux soldats être une belle-frai- 
cheur , ce qui est devenu proverbe , il se met 
en marche à deux heures après midi , à la tête 
de vi ngt-quatre compagnies de grenadiers et de 
seize escadrons, arrive à la vue des Autrichiens 
qui ne s’attendant pas d’être attaqués à une 
heure aussi indue en Italie , étoient en partie 
au fourrage. Les Français partagés en deux 
colonnes , celle de droite aux ordres du comte 
de Têssé , et celle de gauche à ceux du comte 
d’Albergotti , passent brusquement le Cros- 
tolo , renversent les preftiières gardes enne- 
mies qui tentent de les arrêter , se portent à 
la tête des ponts du Tessone par lesquels Vis- 
conti’ auroit pu se retirer , et culbutent ses 
troupes dans cette rivièret, qu’elles avoient à 
dos. Ce combat dans lequefM. de Tessé montra 
sa valeur ordinaire , ne fut qu’une déroute 
de la part des ennemis qui eurent six cents 
hommes. tués, quatre cents faits priranniers 
et beaucoup de noyés : les Français y en per- 
dirent cent vingt tant tués que blessés. Leurs 
grenadiers donnèrent dans cette occasion une 
preuve de leur gaîté naturelle. CoiAme ils 
avoient pris un grand nombre de chevaux , 
ils les montèrent et allèrent dans cet équi- 
page au-devant du ror d’Espagne , qui sur 
l’avis qu’on en étoit .aux mains, accouroit du 
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camp de Castel-Novo , mais il arriva trop tard. 
Les troupes qui venoient de combattrç restè- 
rent à Santa-Vittoria , où l’armée vint camper 
le 37 . Le 39 , le comte d’Albergotti détaché pa» 
M. de Vendôme, se fait ouvrir les portes de 
Regio , et s’empare également sans résistance 
de Modène, de Coreggio et de Çarpi. Le 3i 
l’armée française marche de Santa-Vittoria à 
Novellara» « 

Ces progrès forcent le prince Eugène de 
. s’éloigner de Mantoue , et de faire replier sur 
LuzzarS les détachemens qu'il avoit à la droite 
du Crostolo et vers Guastalla. Le 3i , ce général 
ordonne de retirer les troupes qui resserrent 
Mantoue à Cérèse et à la Pradella , abandonne 
son camp de Curtatone, et vient s'établir entre 
Besc'oldo et Borgoforte.. Le prince de Vaudé- 
inont sort alors de sesretranchemens de Santa- 
Maria delle Gratie , pénètre dans le Seraglio , 
prend son quartier à Curtatoee , et fait raser 
les 'retranchemens construits par les Autri- 
chiens dans cette partie. Le premier août le 
prince Eugène passe le Pô à Borgoforte ,'y laisse 
six mille hommes- tant pour garder ce poste 
que poiup en achever les fortifications , campe 
à Sailetto", et fait jeter devant sa position 
plusieurs ponts sur le Zéro. Le a août l’armée 
française s’avance de Novellara à Testa, et 
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établit devant son front plusieurs ponts sur lé 
canal ou petite rivière de Parinegiana. Dans 
cette situation, la proximité des deux armées 
rendoit une action presqu’inévitable , et le 
prince Eugène y étoit résolu malgré son in- 
fériorité en nombre. tLe duc de Vendôme 
décidé lui-même à combattre, ne vouloit ce- 
pendant engager d’action , qu’après avoir reçu 
* des renforts qu’il attendoit , et rappelé les 
détachemens envoyés dans le IV^dénois. Il 
se vit bientôt à la tête de cinquante-trois batail- 
lons et de cent un efscadéons , et dés lors il se 
• montra très-empressé d’en venir à une bataille , 
dont la supériorité de ses forces lui sembloit 
susceptible d’assurer encore mieux le succès. 

Le prince Eugène se fait joindre par deux 
mille hommes tirés de Bersello , et forme le 
projet/le profiter de la nature du pays qui est 
très-coupé de ‘fossés et de canaux et couvert 
d’arbres , pou» surprendre fes Français au 
moment où ils s’approcheront de lui , préfé- 
rant de les attaquer à se laisser attaquer lui- 
même, Il lui parut qu’il suffisoit d’être exac- 
tement informé des mouvemens du duc de 
Vendôme , pour rendre infaillible l’exécution 
de son projet : en conséquence , le général 
autrichien fait encore redoubler l’espionnage , 
qu’aqcuh homme de guerre n’a poussé au 
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même degré que lui. Informé que l’armée 
française doit venir camper le i5 août en avant 
de Luzzara , bourg environné de fossés et pré- 
cédé d’un vieux château fortifié d’une grosso 
tour , il y poste la nuit du 14 au 1 5 six cents 
hommes avec ordre de se défendre jusqu’à la 
jflernière extrémité; mais il assure en même 
temps au commandant qu’iP viendra à son 
secours le plus promptement possible. Comme 
le Zéro coule parallèlement à la position que 
le duc de Vendôme se pydJ)o.soit d’occuper , 
et que ce canal est bordé d’uifc digue destinée 
à empêcher les inondations , le prince Eugène , 
cache dans la matinée du i5 le long de cette* 
digue, son infanterie soutenuepar sa cavalerie. 
Il présumoit qu’en arrivant dans son pamp , 
l’armée française poscroit les armes pour 
dresser ses tentes, que les troupes se disperse- 
roient ensuite pour aller à l’eau et au fourrage , 
et qu’il profiteroit de ce moment jiour mar- 
cher droit atJ camp de cette armée , prendre 
.ses armes aux fai.sceaux et une partie des 
chevaux au piquet , ce qui devoit produii^ en 
un instant sa dispersion et sa ruine. 

Les Français décampent effectivement le i5 
de Testa, passent la l’armegiana et laTagliata , 
et prennent, sur deux colonnes, le chemin de 
Luzzara, le comte de Tessé conduisant cell« 
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de gauche. La proximité de l’ennemi déter- 
mine le doc de Vendôme à redoubler de pré- 
cautions ; il se met lui-méme à la tête de 
l’avant-garde, de laquelle il détache des pa- 
trouilles pour fouiller le pays dans toutes les 
directions. On ne découvre rien , et on arrive 
à la vue de Luzzara que le général français^ 
envoie somme A On lui répond à. coups de 
fusil ; mais comme il juge que ce poste qui va 
s» trouver derrière l’armée tombera de lui- 
même , il n’ordoAn^ pas moins de marquer 
le camp entre Luzzara et la digue du 2^ro , sur 
laquelle un aide-major qui conduisoit les cam- 
’pemens de son régiment , s’avise de monter. 

I Alors il découvre l’infanterie aaitrichienne cou- 
chée ventre à terre sur le revers de la digue , 
et la cavalerie en bataille à quelques pas der- 
rière la première: il donne aussitôt l’alarme; 
l’escorte des campemens qui commençoit à 
quitter ses armes , se hâte de les reprendre , et 
le duc de Vendôme envoie ordre aux. colonnes 
do s’avancer avec la plus grande promptitude. 
On range des troupes en bataille à mesure 
qu’elles arrivent. La gauche , commandée par 
le comte de Tessë , s’appuie au Pô , et la droite , 
conduite par le marquis de Créqui , se forme 
de son côté , autant que le terrein coupé le 
permet. Le prince Eugène se voyant découvert. 
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calcule que la nature du pays rendra inutile 
la nombreuse cavalerie française , que l’action 
se réduira à un combat d’infanterie , et quêla 
sienne plus eserCee ^u feu que celle du duc de 
Vendôme , lui permet encore d’espérer de le 
vaincre ; il né balance dônc pas à sortir de son 
embuscade, et à marcher aux Français , déter- 
miné à faire son principal effort avec sa droite 
Contre leur gauche afin de l’enfohcer , de Ja 
séparer du Pô et de prendre ensuite en flanc 
le reste de l’armée. Entre cinq et six heures 
du soir, le général allemand fait commencer 
le combat avant qu’elle soit totalement en ba- 
taille, et elle «iéq)eut réussir à s’y mettre tota- 
lemèi\t pendant la durée de l’action , sur- 
tout à la droite , où les arbres , les haies et les 
fossés empêchent- les troupes de communi- 
quer entre elles et même de se voir. Bientôt 
le feu s’étend d’une extrémité de la ligne à 
l’autre. Le comte de Tessé soutient les tenta- 
tivês des ennemis avec son intrépidité accou- 
tumée ; il les repousse ou en est repoussé 
quatre ou cinq 'fois : ses troupes en viennent 
souvent aux coups' de main. Dans un de ces 
chocs, il reçoit une légère blessure. Les 
mêmes choses se passent à sa droite. Philippe v 
et le duc de Vendôme se montrent par-tout , 
et le dernier sur-tout déploie autant d’activité 
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que les troupes montrent de valeur. La nuit 
surprend les combattais sans suspendre le 
c^bat , car le feu du canon et de la mous- 
queterie continue^ malgré l’obscurijté encore 
plus d'une heure. •* 

Le prince Eugène rallia ses troupes en avant 
du Zéro , à une très-petite distance en arrière 
du terrein sur lequel elles avoient combattu , 
et fit éleveis sur son front un retranchement 
qui .se trouva achevé au jour. Les Français ent 
u.sèrent de même de leur côté ; chacune des 
deux armées eut environ quatre mille hommes^ 
tués ou blessés ; toutes deux perdirent des 
généraux et s’attribuèrent la iijy^ire , qui ne 
peut être contestée aux Français , puisqu’at- 
taqués dans leur poste , ils s'y maintinrent ; 
qu’ils prirent à l’ennemi deux pièces de canon 
et un étendard , et que le château de Luzzara 
se rendit à eux le 1 7 aoiit. Dans une lettre que 
le comte de Tessé jidressa ce jour-là à M. de 
Chamillart, il l’assure qu’on, n’avoit pas 
depuis long-temps un feu d’infanterie si long 
et si violent; il auroit pu ajouter, ni si vigou- 
reusement soutenu de part et d’autre. Les 
Français s’attendoient à voir recommencer le 
combat le 16 au matin , mais le prince Eugène 
se borna à leur faire tirer un grand nombre 
de coups de canon , qu’ils lui rendirent , tant 
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les deux armées étoient proches. Chacune 
^d’elles dressa sur son front des batteries dont 
le feu dura presque continuellement pendant 
plusieurs jours. Le 18, les Français commen- 
cèrent sur le Pô à l’extrémité de leur gauche , 
un pont qui fut achevé le 20 ; il étoit partagé 
en deux parties par une île dans laquelle on 
envoya de l’artillerie pour canonner la droite 
des Autrichiens. Le prince de Vaudémont vint 
resserrer Borgoforte à la gauche du Pô. S’il eût 
été aussi bien instruit des démarches du prince 
Eugène, que celui-ci l'étoit de celles des Fran- 
çais, il auroitpu tomber sur ses derrières pen- 
dant la bataille de Luzzara , attaquer Borgo- 
forte et produire ainsi une diversion utile-à 
l’armée des deux couronnes. La garnison de 
Guastalla inquiétant les derrières du camp 
du duc de Vendôme , il fit rcconnoître la place 
le 19 par M. de Tessé , et l’envo'ya investir le 
29. On ouvrit la trancli<-e la nuit du 3 i-août 
au premier septembre , et elle capitula le 9. 
Le 10, le comte de Tessé escorta la garnison 
jusqu’au pont du Pô , d'où elle devoit se rendre 
à Trente , en traversant le territoire vénitien. 

La guerre avoit peu ,de charmes pour le 
de Manloue , qui. étoit parti inopinément le 
22 août du camp de Luzzara , pour Casai , sous 
prétexte de s’y occuper du rétablissement de 
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sa santé. On le mit , le la septembre , en 
possession de Guastalla et de ses dépendances , 
parce qu’il avoit des droits à ce duché , du chef 
de sa femme. Le comte de Tessé observa à la 
cour , par une lettre du i5 septembre, qu’il 
falloit exiger que ce Prince passât l’hiver dans 
sa capitale , où sa présence contribuoit à con- 
tenir les partisans de l’Autriche# 

Il ne se passoit rièn d'intéressant entre les 
deux armées , qui se bornoient à la petite 
guerre. Philippe v partit le a octobre pour 
Milan , d’où il retourna en Espagne. A la meme 
époque le prince dé "Vaudémont se rendit aussi 
^ dans le Milanais , et fiit remplacé par le comte 
de Tessé. Lé comte de Làngallerie, maréchal dé 
camp , cOminahdoit àk>rs à-Mantoue. On con- 
çut des inquiétudes pour cette place , où le 
duc de Vendôme envoya , le 6 , M. dé Tessé 
pour la rassurer, et prendre le commandeùient 
des sept mille honimies d’infanterie et des 
quinze Cents dè cavalerie qui se trouvoienè 
dans cette partie. On voyoit rôder à Mant’oue 
beaucoup d’inconnus très-suspects ; ils y com- 
mettoient même des excès qui faisoient re- 
gretter à M. de Tessé la di^race du ministre 
Baretti , qui les eût réprimés. Peu de jours 
aprèâ son arrivée , on découvrit que le prince 
Eugène avoit formé le dessein de surprendre 
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Mantoué à la faveur des intelligences qu’il y 
entretenoit , et de faire égorger la garnison. 
C’étoit pour faciliter cette entreprise, qu’il 
avoit fait rapprochef de la ville plusieurs corps 
de troupes , sous prétexte qu’il vouloit la 
bloquer de nouveau pendant l’hiver. Le com- 
plot fut éventé par un officier , qui feignit 
d’y entrer, afin d’en mieux connoître les dé- 
tails. On prit alors des mesures , de condert 
avec le duc de Vendôme , pour faire tomber 
le prince Eugène dans un coupe-gorge , avec 
le corps nombreux qu’il destinoit à l’entre- 
prise. Il fut averti par ûn déserteur , au mo- 
ment même où il s^|É|kttoit en marche, et 
le coup manqua ainlPK part et d’autre. 

Le désir de pourvoir à la sûreté de Mantoue 
fit naître l’idée d’y laisser M. de Tessé pen- 
dant l’hiver : il manda le 1 3 octobre et le 3 no- 
vembre, à M. de Chamillaft, qu’il y consen- 
toit , si le service du Roi l’exîgeoit absolument, 
mais qu’il souhaitoit en même temps de pou- 
voir retourner en France, où l’arrangement 
de ses affairés d^mandoit sa présence. Dans la 
, dernière de ces lettres il rappeloit aü Roi ses 
services, à propos du bâton de maréchal de 
France donné au marquis de Villars , qui avoit 
gagné, le i4 octobre, la bataille de Friedlin- 
gen , et d’une compagnie des Gardes-du-Corps 
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que la mort du mare'chal de Lorges faisoit 
vaquer. Ces dépêchés furent croisées par une 
autre du ministre du i3 octobre, pour annon- 
cer au comte de Tessé que, selon toutes les 
apparences , il passeroit un second hiver à 
Mantoue. La majeure partie de scs forces cam- 
poit à ïorre-d’Oglio et à Cesoli , près de l’OgUo , 
afin d’observer de plus près les Autrichiens de 
Borgoforte. Le duc de Vendôme lui prescrivit 
de faire, le 5 novembre, des démonstrations 
contre ce poste , afin d’y attirer l’attention ^ 
des ennemis , et de les empêcher de troubler 
le départ de l’armée ,* qui replia son pont et 
quitta ce jour-là sa PJ[|[||cn de Luzzara, pour 
venir camper à Bagg^jHP à hauteur de Guas- 
talla ; le général français fît en même temps 
courir le bruit qu’il alloit marcher à la Miran- 
dola, afin d’attirer de ce côté.le prince Eugène, 
et de faciliter au comte de Tessé la prise de 
Borgoforte., qu’il attaqua le i3, secondé par le 
comte de Médavi , qui s’étoit porté , avec un 
détachement , au confluent de l’^glio , d’où il 
envoya des galiotes chargées de troupes pour 
resserrer Borgoforte par eau. "Leduc de Ven- 
dôme , feignant toujours d’en vouloir à la 
Mirandola^ campa le 9 novembre à Papazzina,** 
près de la Secchia. Eugène , trompé par ces 
démonstrations , s’éloigne de Borgofor4e pour 
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venir se poster sur la rive droite de la Secchia , 
t‘11 défendre le pagsage, et couvrir le'Miran- 
dolais , où il se propose de prendre des* quar- 
tiers d’hiver. Pendant ce temps M. de Jessé se 
rend maître le i 5 de Borgoforte; il y prend 
trois cents hommes , trente-six pièces de canon 
et beaifcoup d’approvisionnemens. Cette* con- 
quête rend Mantoue entièrement libre , et 
le ravitaillement dé Bresello , situé sur la rive 
droite du Pô , au-dessus de Guastalla , impos- 
sible; c’est pourquoi le prince Eugène tente 
de reprendre Borgoforte ; mais les Français y ^ 
envoient à propos un renfort qui 'fait échouer 
ce projet ; et pour mieux assurer encore le 
Séraglio et resserrer les ennemis, le comte de 
Tessé propose l’attaque de Governolo , situé 
sur les deux rives du Mincio , près de son 
embouchure dans le Pô. 

De Papazzina , le duc de Vendôme étoit venu 
camper à Guastalla, d’où il se rendit le 14 à 
Mantoue , pour régler les préparatifs du siège 
de Governolo, qui fut investi la nuit du 16 
au 17*, et le général français vint camper le 
lendemain à Coreggio , près de la place. La 
nuit du 17 au 18 fut employée à disposer les 
attaques et à rétablissement des batteries j qui 
commencèrent à tiier le 18 au soir. Le même 
jour le comte de Tessé s’étant porté avec un 
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détachement à l’embouchure du Pô et du Min- 
cio, se» troupes en apperçurent d’ennemies 
de l’autre côté de la rivière , et il s’engagea 
entre eUes , d’un bord à l’autre , un feu de 
mousquéterie qui fut assez meurtrier. Les Au- 
trichiens dont on vient de parler servoient 
d’escorte au prince Eugèiie qui , en arrivant 
au camp de Sachetta , vint examiner lui-même 
les moyens de dégager Goternolo. Les jugeant 
impraticables , il em^oya ordre au comman- 
dant de l’abandonner et d’y mettre le feu; 
ce qu’il tenta d’exécuter le 19 , mais les assié- 
geans ne lui eu donnèrent pas le temps , 
éteignirent le feu , sauvèrent les magasins , 
et tuèrent quelques Allemands , qui abandon- 
nèrent ensuite d’eux-mêmes la partie de Gover- 
nolo située sur la rive gauche du Mincio , 
ainsi que divers postes qu’ils occupoient à la 
gauche du Pô , à l’exception d’Ostiglia et de 
Bersello , sur la rive droite. Ce dernier poste 
fut bloqué pendant tout l’hiver et une partie 
de l’année suivante (i). 

Le reste de la campagne se* réduit , de part 
et d’autre , à des opérations de petite guerre 
et vers la 6 n de décembre , les deux armées 


' ( I ) La garnison de Bersello se rendit enfin prisonnière de 
gnerce le ay juillet 1 708. 
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entrent dans leurs quartiers d'hiver. Le prince 
Eugène part pour Vienne, et le duc de Ven- 
dôme s’établit à Guastalla , après la prise de 
Govemolo.Le comte de Tessé étoit retourné à 
Mantoue, d’où il ne néglige rien (i) pour 
détromper le Roi, sur des bruits mal fondés qui 
pouvoient le faire croire brouillé avec M. de 
Vendôme ; il év^lle ensuite l'attention de la 
Cour (2) sur la conduite insidieuse des Véni- 
tiens , lesquels , disoit-il , étoient cause*de la 
guerre d’Italie , qui ne s’entreteuoit que par 
leur moyen, ^es succès du duc de Vendôme , 
à qui l’on ne pouvoit contester les avantages 
de la campagne , et l’éloignement des Autri- 
chienÿ de Mantoue , ne laissant plus aucune 
inquiétude pour la sûreté de cette place , M. de 
Chamillart manda le 7 janvier 1703, à M. de 
Tessé , qu’on lui permettoit de revenir en 
France. M. de Vendôme ayant alors envoyé le 
comte de Besons, lieutenant-général, pour le 
remplacer à Mantoue, il se rendit à Milan , 
où il apprit le 24 , que le Roi l’avoit nommé 
le 14 , maréchal de France. Il se hâta de se 
rendre à la cour , et prêta, le 8 février, le 
serment de sa nouvelle dignité. Quoiqu’il y 


(i) Par une lettre du 4 décembre. 
(1) Par une dépêche du 1 1 . 
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eût des droits par ses services , on prétendit 
que madame de Maintenon, en la lui procu- 
rant^ n’avoit cherché qu’à se faire une créature 
de plus ; mais cette opinion est démentie par 
une lettre écrite au cardinal de Noailles, le lO 
février , par madame de Maintenon elle-même, 
qui lui .mande , relativement à la promotion 
que le pub! ic n’approuvoit f>as : Ce que vous 
me dites m'ajfflige ; madame la duchesse de 
Bourgogne a fait- M. deTessé, et je h^ai pu 
faire le cousin de 5g. On ignore qui ce chiffre 
désigne ; mais les collègues d^M. de Tessé 
furentle marquis de Chamilli, le duc d’Etrées , 
le comte de thateau-Renaud , M. de Vauban , 
le marquis de Rosen, le marquis d’Hûxelles, 
le duc de Tallard , le marquis de Montrevel et 
le duc de Harcourt. Le comte de Tessé étoit le 
septième. 


FIN DU TOME PREMIER.* 
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plusieurs autres. Lettre singulière qu’il écrit à M. ié 

Louvois sur les abjurations forcées de la ville d’Grange. » 

Le ministre lui procure le grade de maréchal de camp et 

, le cordon bleu.' Il va servir successivement sur le Rhin 
\ 

et sur la Moselle. Fait des courses dans le duché d« 

Juliers, et commande ensuite sur la Meuse. g 

0 

CHAPITRE III. 

Le comte de Tessé est envoyé en 1 69 1 à l’armée d’ItaBe 
aUx ordres de M. d« Catinat. Il gagne l’aioitié de ce gé- 
néral. Est blessé à l’attaque du château de Veillane , 
obtient le gouvernement d’ipres , le grade de lieutenant 
' général des armées et la charge de colonel général des 
dragons. B entreprend fvec les Barbets, contre l’avis 
de M. de Catinat , un traité danaRqiIel il échoue. On le 
• noihme successivement au commandement-de l’Aunis et 
du Béarn. Il ‘revient à l’armée d’Italie et réassit â se 
faire employer par M. de Catinat et par la Cour , dans 
les négociations leccétas avec le duc de Savoie. Il défend 
contre ce Prince le fort de Sainte-Brigite , la citadelle et . 
la ville de Pignerol avec autant de valeur que d’intelli- 
gence , et oontinue à négocier avec lui. Bizarres artifices 
de Victor-Antédée. M. de Tessé va le trouver à Turiiz 
' - déguisé en postillon. Il n’en obtient d'abord qne'dea 
■ espérances. U concerte avec lui la reddition et la démo- 
lition de Casai. Il 'réussit enfin à conclure avec le Due 
un traité préliminaire de pair , dans lequel le mariago 
de la fille aînée de ce Prince avec le duc de Bourgogne 
est arrêté. Nommé plénipotentiaire de Louis xiv pour 
conclure la paix définitive , il la signe'à Turin , dé mémo 
que le contrat de mariage du duc de Bourgogne. 11 sert 
ensuite au siège de Valence , accompagne la duchesse de 
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. Bonrgogne jusqu’à Fontainebleau et retourne à Turin. 
Ses liaisons cachées ayec la comtesse de Verrue , mat* 
tr|^se du duc de Savoie. Notice sur la personne et les 
aventures surprenantes de cette femme singulière, j^lle 
trahit son amant pour servir Louis xiv. Lettres curieuses 
du comte de Tessé au Roi à ce sujet. U adresse au mar- 
quis de Barbezieux , ministre de la guerre, des, détails 
relativement à un alchimiste. Il va servir en Flandre 
dans l’armée du maréchal de Catinat en 1697 . 11 es^em- 
ployé au siég^d’Ath. Quelques-unes de set lettres é^crites 
j>endant cette campagne. ‘ 

CHAPITRE IV. 

•T 

Louis XIV ^onsulte sur les affaires d’Italie le comte de 
Tessé, qui lui remet à ce sujet deux mémoires. Mystifica- 
. lions aussi plaisantes que désagréables que le duc de 
Lausun lui fait essuyer au camp de Compiègne at à 
Marli. Le Roi le renvoie à Turin en 169g , pour péné- 
trer les intentions du duc de Savoie. Lettres intéres- 
santes qu’il écrit au Monarque et au marquis de Torcî , 
sur l’objet de sa mission. 

CHAPITRE V. 

Mémoire curieux du comte de Tessé , sur le testament du 
roi d’Espagne , Charles 11. M. de Tessé accompagne Phi- 
lippe v , son successeur , jusqu’à la frontière. II sè rend 
ensuite en Italie pour commander l’hrmée française dans 
le Milanais , en attendant l’arrivée du maréchal de Ca- 
tinat. U découvre les fourberies du duc de Savoie', en 
informe le Roi et se donne beaucoup de mouvemens pour 
empêcher les Autrichiens de. pénétrer en Italie. Il né- 
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gocie ayec le duc de Mantoue , et t’amène à concInM 
un traité , par lequel il s'engage à receToir des troupes 
françaises dans ses places et même dans sa capitale. de 
Tessé intrigue, de concert avec le piinoe de Vaudémont , 
contre M.* de Catinat , son bienfaiteur et son ami , dans 
l’espoir de le remplacer à la tête de l’armée. Sa rare in- 
trépidité et son sang-froid au combat de Carpi. Mort 
du chevalier de Tessé. Son frère perd le fruit de ses 
intrigues par l’arrivée imprévue du maréchal de Ville- 
roi , -envoyé par Louis xiv pour ôter le commande- 
ment en chef au maréchal de Catinat. Incapacité de 
M. de ViHeroi. Diverses anecdotes relatives à lui et à 
M. de Catinat. M. de Tessé va commander dans le Man- 
touan. Des forces très-supérieures aux siennes hnilMent _ ^ 

par le resserrer et le bloquer dans Mantoue A dans quel- 
<}ues postes voisins. Il fait néanmoins une guerre très- 
vive aux ennemis pendant tout l’hiver , remporte sur 
eux divers avantages , et par son industrie , son acti- 
vité et sa bonne conduite , il fait subsister ses troupes, 
la cour de Mantoue , et les habitans de la ville près de 
six mois, et jusqu’au moment où le duc de Vendôme , 
qui avoit succédé au maréchal de Yilleroi , pris dans 
Crémone , vient dégager Mantoue. {ouimal du blocus de 
cette place. l’j'j 

CHAPITRE VI. 

• 

Le comte de Tessé fait la campagne de 170s dans l’armé* 
du duc de Vendôme. Complot contre la vie du roi d’Es-. 
pagne , Philippe v , qui étoil venu commander lui-méme 
en Italie. La bonne intelligence entre M. de Tessé et le 
duc de Mantoue souffre quelqu’altération, relativement 
A U» ministre de celui-ci , envers qui il étoit injuste,- 
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H. de Tes$é se distingue au combat dé Santa-Vittoria, 
et contribue au succès de la bataille de Luzzara , où il 
commande l’aile gauchç, Il attaque et prend Borgô^ 
forte et seconde le duc de Vendôme au siège de Goyer-r 
liolo. U est fait mSItéchal de France. page 3a4 
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